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MISE AU POINT PHYTOPATHOLOGIQUE 


L'Anthracnose du Caféier 

Par Claude BOISSON 

■ 


I. — Répartition géographique et importance économique 

L’antliracnose du Caféier fut décrite pour la première fois au Kenya, 
dans la région du West Rift, en 1920, sous le nom de Coffee berry 
diseuse. Le Champignon responsable de la maladie, observé dès 1897 
sur des feuilles de Caféier de La Réunion, avait été nommé Gloeospo- 
r ium coffeanum par Delacroix ; il avait été ensuite trouvé au Brésil en 
1901 où Noack l’avait rapporté au genre Colletotricluim et en Ouganda 
en 1908. Il avait d’abord été considéré comme saprophyte, mais devant 
l’importance croissante des dégâts de nombreuses études furent entre¬ 
prises et mirent en évidence son caractère parasitaire. 

La maladie est signalée à Ceylan (1923), aux Indes (1923), à la Gua¬ 
deloupe (1925), à Sumatra (1929), en Erythrée (1930), au Costa Rica 
(1931), en Indochine (1930), en Malaisie (1932), à Java (1933), à Mada¬ 
gascar (1934), au Cameroun (1934), en Guinée française (1935), en 
Colombie (1940), au Salvador (1944), au Brésil (1946), au Nyassaland 
(1949), en Afrique Equatoriale Française (1953), en Nouvelle Calédonie 
(1954), en Arabie (1956). Elle est en outre apparue dès 1928 au Kivu 
où Hendrickx l’a considéré)) liée à un die-back. 

L’anthracnose est parfois assez grave : certaines régions entières 
des colonies anglaises de l’Afrique du Sud abandonnèrent totalement 
la culture du Caféier par suite d’attaques trop importantes. Certains 
rapports mentionnent des pertes de récolte de 75 %. Hendrickx (33) 
observe des pertes de 80 % dans certaines plantations du Congo Belge. 
On signale aussi des attaques à Ceylan (87). La maladie est surtout 
grave au Kénya et au Congo Belge. Ailleurs, elle est souvent présente 
mais sans produire de dégâts bien importants, soit qu’elle se localise 
sur les feuilles et les rameaux, soit qu’elle n’attaque les baies que super¬ 
ficiellement, sans atteindre la partie intéressante du point de vue com¬ 
mercial. 
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II. — Symptomatologie et dégâts 

Des symptômes assez nombreux et plus ou moins différents ont été 
mis en évidence, permettant de caractériser cette maladie. Ils se rap. 
pcrtent à deux grands groupes : Panthracnose au sens large du terme, 
c’est-à-dire atteignant feuilles, tiges et rameaux et caractérisée par des 
taclies sur ces différents organes, et le « die back », avec les cas parti- 
culiers de « l’Elgon die back » et du « top die back », caractérisés p ar 
un dessèchement des extrémités des rameaux. 

L’anthracnose 

A. Sur les feuilles. 

L’attaque se manifeste d’abord par l’apparition de petits points 
brunâtres sur les feuilles, le plus souvent sur les bords du limbe. Ces 
points noirs s’étendent progressivement à partir de leur centre pour 
donner finalement des taches arrondies irrégulières, de 1 à 2 cm de 
diamètre, brun sombre avec généralement une marge, visibles sur les 
deux côtés de la feuille. Plusieurs points d’attaque peuvent donner une 
tache unique de forme irrégulière. Fréquemment une nervure secon¬ 
daire sert de limite intérieure à la tache. Le centre des taches nécrosées 
devient souvent décoloré et brun grisâtre. Les fructifications du para- 
site apparaissent à la face supérieure du limbe sous forme de ponctua¬ 
tions noirâtres devenant rosées. 

Lorsque l’attaque est importante, la feuille nécrosée tombe et ce 
stade peut survenir très peu de temps après l’apparition des premiers 
symptômes. En pépinière, les dégâts peuvent être importants et com¬ 
promettre sérieusement le développement des plants au cours des 
premières années suivant la mise en place. Sur Caféiers adultes, la 
chute des feuilles peut atteindre 70 % des feuilles présentes ; ceci 
présente quelques risques pour la récolte à venir et pour la maturation 
en cours. Mais, de plus, ces nécroses et ces chutes de feuilles empê¬ 
chent l’arbre de se constituer des réserves amylacées, et le prédisposent 
aux attaques des parasites secondaires. 

B. Sur les rameaux. 

Le symptôme le plus général est un noircissement et un dessèchement 
des rameaux affectant des plages irrégulières. Il apparaît à la suite 
d’attaques particulièrement virulentes sur les feuilles. Cette attaque 
sur rameaux est très grave en pépinières, sur des sujets récemment 
mis en place, et sur les jeunes rejets de base des Caféiers conduits en 
troncs multiples. Leur charpente peut être compromise par la destruc¬ 
tion de branches primaires. 


Source : MNHN, Pans, 
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C. Sur les baies. 

a distingué, artificiellement semble-t-il, plusieurs affections des 

a jes : le « brown blight « (flétrissure brune) qui groupe l’attaque sur 
feuille et une attaque légère et superficielle sur les baies mûres ou en 
cours de maturation, et la « Coffee Berry Disease » (maladie des baies 
du Caféier) qui est la forme grave de la maladie et qui intervient sur 
| eS baies vertes. On ne sait pas si celte distinction correspond à l’exis¬ 
tence réelle de deux maladies à symptômes différents. Certains auteurs 
en sont partisans : Mac Donald (49) définit la flétrissure brune comme 
ayant des symptômes similaires à ceux de la maladie des baies, mais 
apparaissent uniquement sur des baies en cours de maturation, d’autres 
auteurs n’en tiennent pas compte et parlent seulement d’une attaque 
d’antbracnose sur les baies. Henrard (38) distingue l’anthracnose 
provoquant des symptômes sur feuilles, rameaux et fruits, de la mala¬ 
die des baies caractérisée par l’attaque et la chute des baies. En 
conclusion, il faut retenir que les symptômes sur baies peuvent être 
plus ou moins prononcés, d’autant moins que l’attaque est plus tardive. 

Le premier symptôme est l’apparition de points noirâtres sur des 
cerises vertes arrivées à un stade quelconque de leur développement. 
Cette première attaque commence presque toujours à l’insertion pé- 
donculaire, soit au point de contact entre deux fruits, soit à l’insertion 
du calice, c’est-à-dire aux endroits où des gouttes d’eau peuvent 
séjourner. Souvent les fruits atteints prennent une coloration rouge 
précoce. Ce point d’attaque se développe pour donner une tache ronde, 
brunâtre, légèrement déprimée sur l’épiderme. C’est au cours de cette 
période que le Champignon pénètre à l’intérieur du fruit et attaque les 
graines. Le terme final de l’attaque est la chute du fruit. Durant ce 
temps, les fructifications conidiennes sont apparues sous forme de 
petites pustules de la grosseur d’une tète d’épingle, noirâtres puis 
rosées. 

Dans d’autres cas, les baies noircissent, se dessèchent et s’écrasent 
à la moindre pression car elles sont vides. Il n’y a aucune perforation 
d'insecte ; c’est une autre manifestation de l’anthracnose, résultant 
d’une attaque sur des cerises très jeunes. 

Mac Donald (56) a signalé l’existence d’une affection particulière, 
peu importante économiquement : le « scab », produisant superficiel¬ 
lement de petites taches couleur jaune clair sur les baies vertes, affec¬ 
tant seulement de faibles portions de la pulpe. Le « scab » est une 
distinction parallèle à celle de la flétrissure brune. 

Le die back. 

Le « die back », où le rôle parasitaire du Colletotrichum coffeanum 
Noack est prépondérant, a été assez peu étudié. 

L’affection se caractérise par un dépérissement des branches et des 
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branchettes, commençant par la partie supérieure de l’arbre et s’éten¬ 
dant vers le bas. Les symptômes débutent en général d’un seul côté de 
l’arbre. Les jeunes feuilles des branches atteintes deviennent jaune 
verdâtre, celles âgées brun vert ; elles flétrissent et jaunissent en tota¬ 
lité, il peut y avoir avortement des fruits. A l’intérieur, le bois apparaît 
coloré, brun, tandis que les tissus corticaux peuvent présenter quelques 
taches, mais elles restent rares et peu nettes. En général, l’écorce 
jaunit et se dessèche, puis prend parfois une coloration noire, Sa 
surface se ride. Finalement, les tissus corticaux se craquèlent et se 
détachent en pellicules. 

Les premiers signes de noircissement apparaissent toujours à un 
nœud, les symptômes suivants se développant si rapidement qu’un 
rameau qui apparaît en parfaite santé, peut quelquefois dépérir en 
l’espace d’une semaine. Selon Bally (3), le temps écoulé entre les pre- 
miers symptômes de l’infection et la mort de l’arbre varie entre un 
et quatre mois. 

Aux Indes Néerlandaises, une affection un peu particulière est 
connue sous le nom de « top die back » (dépérissement des extrémi- 
tés). C’est un « die back » dissymétrique, dont le premier symptôme 
est un arrêt de croissance en général limité sur un côté des tiges, 
donnant des branches latérales plus courtes d’un côté que de l’autre, 
Les rameaux nains portent des feuilles vert jaunâtre, leur écorce se 
forme mal, et ultérieurement, ils se dessèchent. Chez les jeunes sujets, 
la dessiccation peut descendre jusqu’au collet, alors que chez les sujets 
âgés, elle reste cantonnée aux bourgeons. Des hyphes mycéliens ont 
été trouvés dans les trachées de chaque arbuste infecté, même lorsque 
la maladie débule. Dans les cas les plus avancés, les vaisseaux sont 
remplis de gomme et de Civiles. 

Pascalet (35) signale au Cameroun une nécrose des sommités sur 
Coffea robusta, caractérisée par un dessèchement s’étendant vers le 
bas à partir du bourgeon terminal. Le liège affecté se montre atteint 
par diflerents Champignons. 

Enfin, au Kenya, Thorold (106-107) décrit un « Elgon die Back» 
caractérisé par un noircissement à la base des grandes feuilles, aussi 
bien que sur la pointe du tronc des branches. Dans l’« Elgon die Back > 
quelques feuilles restent au bout des branches, alors que dans le « die 
back » ordinaire, la branche meurt seulement quand presque toutes 
sont dénudées. 

Le grand problème posé par cette maladie est celui de l’agent causal. 
De nombreux Champignons ont été isolés â partir des arbres malades : 
Peslalozzia versicolor Speg., Collelolrichum coffeanum Noack, Clados- 
poriutn herbarum I.ink, Verticillium lateritium Berk., Diplodia sp., 
Fiisarium sp., Periconia sp., Gibberclla sp., Phomti sp., Phomopsis sp., 
Sphaeropsis sp. D’où la conclusion de certains auteurs (Bally : 3) : il 
s’agit d’une maladie analogue à une trachéomycose, dans laquelle inter- 


Source. MNHN, Paris 
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■ienncnt de nombreux parasites. Le Collelotricham coffeanum Xoack 
eS t presque toujours associé à la maladie, mais le fait, aussi très com¬ 
mun, qu’il est présent à la surface de rameaux en parfaite santé quand 
d’autres rameaux voisins meurent de « die back », suggère qu'il ne 
s’agit pas d’un parasite primaire actif mais que certaines conditions 
prédisposantes sont nécessaires pour que les rameaux puissent être 
malades. D’autre part, il faut signaler que les inoculations expérimen¬ 
tales faites avec les organismes signalés plus haut, n’ont donné aucun 
résultat positif. Le fait que le Collelolrichum coffeanum Noack est 
présent en infection latente dans les tissus apparemment sains, pour¬ 
rait en donner l’explication, la maladie ne se manifestant que lc'sque 
le Caféier est mis en état de moindre résistance. 

D’autres auteurs considèrent le « die back » comme une maladie 
physiologique (Thorold : 106-107). Staner (95), au Congo Belge, indique 
que des coupes de branches malades montrèrent des anneaux brun 
noirâtre dans le bois, le cambium et le liège, mais aucun système de 
défense tels que gommes ou thylles. 

D’autres chercheurs pensent que le « die back » est primitivement 
une maladie physiologique suivant des conditions défavorables, l’atta¬ 
que fongique ne traduisant qu’une action secondaire. La défoliation en 
particulier est un agent prédisposant : des examens de rameaux morts 
montrèrent clairement que dans presque tous les cas, le dépérissement 
avait commencé sur le deuxième ou troisième nœud à partir de l’apex, 
pù la cicatrice foliaire était plus étroite que d’habitude, indiquant une 
microphyllie, caractéristique de l’action de la saison sèche (Mayne: 69). 
Le même auteur indique (67) que les symptômes du « die back » sont 
trouvés invariablement sur des branches totalement privées de feuilles, 
ou sur des branches avec une, rarement deux paires de feuilles, non 
arrivées à leur complet développement. On a constaté que la prévention 
de la défoliation met un frein à l’apoplexie. Certains rapports signa¬ 
lent des explosions importantes de « die back » après de fortes atta¬ 
ques d’IIemileia, mais tous les auteurs ne sont pas d’accord. 

Il faut signaler que les Caféiers arabica semblent résistants à cette 
maladie : des arabica poussant à côté de Coffea robusta malades mon- 
trenl très rarement des cas d’infection (3). Aux Indes méridionales (67), 
la maladie se présente à trois périodes principales de l’année : vers la 
fin de la mousson, après la récolte et durant la période chaude ; la 
première attaque est en relation avec la maladie des feuilles ( Hemileia 
vastatrix Berk. et Br.) tandis que les deux autres se présentent durant 
des périodes de fatigue physiologique. L’influence est plus grande sur 
les pentes exposées et moindre sur les arbres protégés par une ombre 
suffisante. D’après Thorold (106), la maladie est généralement absente 
ou rare dans les régions où la maladie des baies est présente, les condi¬ 
tions optimales de développement de ces deux maladies étant diffé¬ 
rentes. 
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III. — Etiologie de la maladie 

Mac Donald réussit le premier à isoler le Champignon responsable 
de la maladie : Collelotrichum coffeanum Noack. 11 put en 1924 repro. 
duire artificiellement la maladie par inoculation de cet organisme. ]| 
fut ainsi prouvé que la maladie est due primitivement à une attaque 
fongique. Ce Champignon est d’ordinaire un saprophyte très abondant 
dans le sol et sur les débris végétaux en voie de décomposition, sapro. 
phyte qui a pu s’adapter aux conditions de parasite sur feuilles, 
rameaux et baies de Caféiers. Le stade parfait de ce Champignon est l e 
Glomerella cingulala (Ston.) Spauld. et Schr. 

Différents hôtes du Colletotrichum coffeanum. 

Le Colletotrichum coffeanum Noack est un Champignon très fré¬ 
quent en pays tropicaux. Small (92) donne un compte rendu de recher¬ 
ches morphologiques et d’inoculations croisées. On signale le Champj. 
gnon sur Caféier, Théier, Avocatier, Anona muricata, Vanillier, Palmier 
à huile, fruits de Papayer, branches fleuries de Manguier, fruits de 
Voacanga, Cacaoyer (cabosses et branches), Cotonnier, Haricot, Oran¬ 
ger, un Capsicnm sp. (probablement Capsicum frutescens), lievea 
brasiliensis, Bananiers, Figuiers, Framboisiers spontanés, feuilles 
d’Arachide. Moreau le signale dans la rliizosphère des Caféiers à Mada¬ 
gascar (75). 

Le stade parfait du C. coffeanum Noack est également très polyphage. 
On le rencontre sur Caféier - , Cacaoyer, Théier, Cotonnier, Oranger, 
Poivrier, Hévéa, Bananier, Figuier, Arachide, Haricot, etc..., ainsi que 
sur les arbres fruitiers à pépins des régions tempérées. Il est vraisem¬ 
blable qu’il en existe un grand nombre de races biologiques. 

Etude mycologique. 

Delacroix a signalé en 1897 sur les feuilles de Caféiers de la Réunion, 
puis sur des échantillons provenant de la côte est de Madagascar un 
Champignon qu’il a décrit sous le nom de Gloeosporium eoffeanum 
Del. D’autre part, Ellis et Everhart ont observé sur un échantillon des 
iles Samoa un Gloeosporium : G. coffeicolum, que Delacroix supposa 
identique à son espèce. Enfin Noack au Brésil décrit un Colletotri- 
chum: C. coffeanum Noack qu’il croit pouvoir rapporter à G. coffeu- 
num Del. Dans ce cas les fructifications sont munies de quelques soies, 
caractéristiques du genre Colletotrichum. Depuis, on sait que l’appari¬ 
tion de soies dépend uniquement des conditions d’humidité du milieu 
(celles-ci apparaissant lorsque le milieu se dessèche), et qu’on peut 
passer expérimentalement de la forme Gloeosporium à la forme 


Source : MNHN , Paris 
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Qolleiotrichum. Il n’y a donc aucune raison de distinguer deux genres 
différents et maintenant, seul le nom de C. coffeanum Noack est retenu. 
I e mycélium est intercellulaire, brun pâle ou incolore, répandu dans 
j eS paies et le tissu cortical, mais plus abondamment dans ce dernier, 
pans la nature, on trouve sur des branches de Caféiers morts de die 
l, a ck des acervules noir verdâtre. Sur un stroma brun, naissent des 
sporophores donnant naissance aux conidies. Des soies brunes, légère¬ 
ment ondulées et quelquefois cloisonnées à leur base sont présentes, 
l a dimension des soies et des conidies a permis à MeifTren (71) de 
distinguer trois formes de C. coffeanum Noack en Côte d’ivoire : 

Forme 1 : conidies : 12,0-15,2 x 3,81-4,2 p. 

soies : jusqu’à 40 p de long sur 4-5 p. de large 

Forme 2 : conidies : 20,8-23,2 x 4,3-4,8 n 

soies : jusqu’à 130 p. de long sur 4-5 p. de large 

Forme 3 : conidies : 

courbes : 28,0-34,4 x 5,6-7,2 n 
droites : 25,6-21,3 x 8,0-12,8 p. 
soies : jusqu’à 215 p. de long sur 5-6 p. de large. 

Nous avons pu réisoler les formes 1 et 2 sur Caféiers malades en Côte 
d'ivoire. 

F.n culture nous possédons plusieurs souches monoconidiennes de 
q, coffeanum Noack. Nous décrirons une souche isolée sur feuilles 
saines de boutures de Caféiers Arabica de San Salvador, en provenance 
de la ferme de l’ORSTOM à Adiopodoumé. 

A partir d’un isolement monoconidien, on obtient rapidement un 
mycélium d’abord blanc puis brun qui envahit tout le tube (culture 
sur milieu de gélose papaye). Au bout de quelques jours, les amas 
conidiens rose-orangé se développent sur toute la surface du milieu. 
Nous avons obtenu la forme parfaite G. cingulata (Ston.) Spauld. et 
Sclir. au bout d'un mois de culture. La souche étant monoconidienne 
et chaque conidie ne possédant qu’un seul noyau (vérification en 
laissant des conidies pendant 12 heures dans un mélange de 10 cc 
d'hématoxyline ferrique et de 0,1 cc d’alun de fer à 6 %). on peut en 
déduire que la souche étudiée est homothallique. 

Le mycélium jeune mesure de trois à quatre microns de large, le 
le mycélium âgé de 5 à 7 p. On peut noter la présence fréquente d’anas¬ 
tomoses dans les cultures. La formation des conidies se fait en acer¬ 
vules roses ; les spores cylindriques, arrondies aux deux extrémités, 
hyalines, mesurent en moyenne 13 x 4,5 p. (9-15 x 3,5-5,5 p.). 

Les périthèces sont piriformes. Ils possèdent un col court, cylindro- 
conique, plus clair que le reste des parois, qui apparaissent brun foncé 
à maturité. 

Les asques sont formés en petite quantité dans la partie basale des 
périthèces. Par écrasement, on voit très fréquemment des crochets 
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ascogènes. Ils mesurent environ 60 x 10 n : leur pédicelle est court e| 
assez épais. On distingue une paroi hyaline qui entoure l’asque, niais 
aucun appareil apical n’est visible. 

Les ascospores sont formées au nombre de huit par asque. A maty. 
rité, elles sont cylindroconiques et arquées, hyalines. Elles mesurent en 
moyenne 13-6 X 3,7 g. (10-16 X 3-4,5 g.) Moreau (74) signale des varia, 
lions de forme des ascospores, qui, comme pour les conidies, corres. 
pondraient à des caractères de souches. 

Germination des conidies. 

La germination des conidies a été étudiée par Ilendrickx au Congo 
Belge (35) en utilisant des spores venant de feuilles de Caféiers du 
Kivu, observations qui ont été confirmées par la suite sur cultures 
pures obtenues à partir de drupes vertes et de drupes mûres. 

Quand ces conidies sont mises à germer en chambre humide de V an 
Tieghem un certain nombre d’entre elles commencent par se cloison¬ 
ner (ce qui correspond à un passage Colletotrichum à Marsonia, carac¬ 
térisé par des conidies bicellulaires). Les conidies émettent en germant 
un ou deux tubes germinatifs. Fréquenm ml des conidies unicellulaires 
émettent deux tubes germinatifs, ce qui indiquerait l’existence d’une 
scission dans chaque conidie, mais on ne sait pas si elle correspond à 
division réelle du contenu cellulaire. 

Hendrickx signale l’existence de chlamydospores: ce sont des forma¬ 
tions ovoïdes, séparées du mycélium par une cloison. Leur coloration 
est plus foncée que celle du reste du thalle et leur membrane est plus 
épaisse et plus nette. Il pense que ce sont des conidies secondaires 
formées dans des conditions précaires de vie. II a remarqué que ces 
organes sont capables de germer dès que les conditions le permettent. 
Il existe des conidies naissant directement sur les hyplics après trois 
jours de culture en goutte d’eau stérile pendante : elles sont portées à 
l’extrémité de conidiophores peu différenciés du mycélium. Ces 
conidies sont moins trapues que celles que l’on trouve dans les acer- 
vules sur les feuilles de Caféiers. Elles mesurent : longueur : 16,32 n 
(24-18-12,24 g.) ; largeur : 4,08 g. (5,1-10,2 g.). Ce fait a déjà été signalé 
pour d’autres Champignons imparfaits : le Pestalozzia versicolor Speg. 
par exemple. 


IV. — Biologie 

Méthodes d’inoculation et sources d’inoculum. 

Pendant très longtemps, on utilisa comme source d’inoculum des 
spores produites par le Champignon cultivé en milieu artificiel. Par la 
suite, on préféra utiliser des suspensions de spores d’agrégats conidiens 
produits à la surface des lésions des fruits attaqués. 


Source : MNHN, Pans 
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Mac Donald put le premier en juillet 1924 reproduire la maladie par 
inoculation de spores ou de mycélium sur des baies vertes blessées. 
Mais c’est seulement 5 % des arbres inoculés qui montrèrent les symp¬ 
tômes caractéristiques de la maladie. Des inoculations de fleurs furent 
entreprises au Kénya mais restèrent sans succès. Par contre des inocu¬ 
lations par piqûres d'aiguilles sur des cerises vertes donnèrent la 
maladie dans un pourcentage élevé de cas. Des inoculations de feuilles 
et de rameaux n’occasionnèrent aucun symptôme sur baies. Mac Donald 
lit en 1937 quelques travaux sur la production de la maladie en inocu¬ 
lant des branches détachées au laboratoire et des succès furent obtenus 
sans blesser les baies, simplement en pulvérisant une suspension de 
spores sur des branches portant des fruits de Caféier « Harar ». En 
même temps, les symptômes de la maladie furent produits par inocu¬ 
lations de cerises blessées sur des branches de Caféiers « Mysore » (85). 

On éprouvait alors de grosses difficultés pour reproduire la maladie 
au laboratoire ou en plein champ sans blesser les baies inoculées. Les 
études de Bock (7) montrèrent que l’utilisation des spores venant de 
cultures en milieu artificiel en était la cause. II mit au point la tech¬ 
nique suivante, utile pour faire des études au laboratoire. Des baies 
détachées montrant des lésions sont conservées en boites de Pétri à 
une humidité relative élevée. Les agrégats conidiens roses sont récoltés 
un à trois jours après et les spores mises en suspension immédiatement 
avant l’inoculation. Deux méthodes standard d’inoculation furent em¬ 
ployées : des suspensions de spores sont pulvérisées sur les baies ou 
les grappes de baies jusqu’à ce qu’il se produise un écoulement de 
liquide, ou bien des quantités standard de suspension sont mises avec 
une pipette à la surface des baies. 

Bock (7) donne aussi une méthode d’inoculation des baies en plein 
champ. Des grappes de baies sont enfermées dans des sacs de polyé¬ 
thylène et une suspension de spores récemment préparée est pulvérisée 
sur ces baies. Les grappes de baies sont conservées encloses dans les 
sacs durant 24 à 48 heures; l’extrémité inférieure du sac est alors 
ouverte. Avec cette technique, et en utilisant un inoculum de spores 
à partir des sources décrites précédemment, il est possible d’infecter 
les baies dans les conditions environnantes. Toutes les variétés, même 
les moins sensibles peuvent ainsi être inoculées. L’infection artificielle 
est plus facile aux altitudes élevées, ce sont surtout les jeunes baies qui 
sont attaquées. 

Eludes des différentes souches. 

Les succès obtenus dans les techniques d’inoculation expérimentale 
permirent de réaliser des inoculations croisées et de faire des recher¬ 
ches sur l’existence de races biologiques et physiologiques du 
Colletotrichnm coffeanum Noack. Nous avons signalé précédemment 
quelques uns des hôtes les plus importants pouvant héberger un 
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CoUetotrichuin morphologiquement indistinct de C. coffeanitin Noack. 
La majorité des souches extraites ont été signalées comme les formes 
conidiennes de Glomerella cingulata (Ston.) Spauld. et Schr. et l a 
parenté avec cette dernière a été prouvée pour quelques-unes d’entr e 
elles. 

II existerait plusieurs races physiologiques de C.coffeanum Noack 
produisant sur le Caféier des symptômes différents et apparaissant 
sur des organes différents selon les souches. Mac Donald a pu ainsi 
distinguer les souches causant la maladie des baies vertes, la flétris, 
sure brune et le scab. C'est en 1925 qu’il s’aperçoit que la maladie des 
baies est produite par une souche de CoUetotrichuin coffeanam Noack 
différente de celles qui se présentent sur les brindilles et sur i Cs 
feuilles (48). En 1926, il rapporte les expériences suivantes (50) 
des souches isolées de feuilles et de baies atteintes de flétrissure brune 
donnent des résultats négatifs quand on les inocule sur des baies 
vertes, tandis que des résultats positifs sont obtenus avec des cultures 
venant de Caféiers atteints par la maladie des baies. La souche de 
C.coffeanum Noack isolée des baies diffère des autres souches connues 
par quelques caractères culturaux (51) et par le fait qu’elle n’a p ü 
produire de périthèce sur aucun des milieux essayés, tandis que le s 
autres formes en donnent. Mac Donald fit aussi des expériences sur 
des cultures de trois souches de C. coffeanum Noack : celles de l a 
flétrissure brune, du scab et de la maladie des baies vertes. Des muta, 
lions de toutes ces souches ont été obtenues, mais, en aucun cas, l a 
souche de la flétrissures brune et la souche du scab ne donnèrent 
naissance à celle causant la maladie des baies vertes. Mac Donald en 
1931, étudiant les lésions du type scab constate qu’elles sont causées 
par une forme distincte de C.coffeanum Noack et ne peut arriver j 
obtenir l’infection des baies avec elle. Des cultures à partir des lésions 
scab et de lésions normales sont apparemment indistinctes du point de 
vue morphologique et du point de vue physiologique. Ces deux types 
de lésions se présentent sur des baies détachées, inoculées avec des 
spores de lésions normales, et un type intermédiaire a été observé à 
la fois dans le champ et au laboratoire. Ces types de lésions sont alors 
tenus pour être l'expression de réactions différentes de l’hôte à 
l’infection. 

Small signale aussi des expériences d’inoculations croisées. La 
virulence des souches est très différente. Avec des souches isolées de 
tiges d 'arabica, il a pu infecter des feuilles d’arabica et de robtista sur 
leurs deux faces et des baies après blessure; avec une souche isolée 
des baies d’arabica, les infections furent réussies uniquement sur la 
face inférieure des feuilles d’arabica et sur les baies d’arabica blessées 
ou tout à fait mûres. 

II faut signaler un rapport au Congo Belge (122) indiquant que la 
délimitation de certaines souches à des organes particuliers de l’hôte 
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Graphique I. Defini de développement des lésions. 

(1) Baies récoltées sur clone de la variété SL 19 cultivé en serre. 

(2) Même clone cultivé en plein air à côté de la serre précédente. 

Graphique IL — Effet de la densité de l’inoculum sur l’infection (tempéra¬ 
ture : 18 à 23»). 

Graphique III. — Influence de la température sur l’infection. 

(1) 18-23”. 

(2) températures alternativement 18-23° et 10-12° 

(3) 10-12° 

Graphique IV. Effet de la dessiccation des conidies sur la germination. 

(d’après Bock, 1956). 

apparaît comme non fondée. Selon les auteurs de ce rapport, les dif¬ 
férentes expériences d’inoculation sur un organe qui peut ou ne peut 
pas héberger le parasite, seraient en dehors de tout sens, pas suite de 
l’existence du Champignon en infections latentes dans tous les organes 
du Caféier. 

Etude de l’infection. 

Elle fut faite complètement par Bock en 1956 (7) sur des baies déta¬ 
chées, inoculées par la méthode qu’il a mise au point. « Cette tcch- 
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nique représente probablement la ressemblance pratique la plus ôtroi:, 
pour l’étude des relations hôte-agent pathogène. Bien qu’elle ait ^ 
limites évidentes, elle permet d’adopter des méthodes comparatives f , 
est plus commode que les essais d’inoculation de grappes dans | ti 
champs. » (Bock, 7.) 

Mécanisme de l’infection : 

L’examen de la surface des baies inoculées montre que l’infecti 0| 
suit le processus habituel. La germination des conidies est élevée su, 
les surfaces nutritives. Le tube germinatif forme un appressorium typj. 
que et la pénétration est probablement effectuée par un filanieni 
infectieux. On a observé dans certains cas que la pénétration poin-aj 
être totale au bout de quatre à cinq heures, mais aucune étud. 
complète n’a été faite à ce sujet. 

Période d'incubation et période de reproduction : 

La période moyenne d’incubation varie enfre 6 et 14 jours. M a j, 
pour des baies jeunes en cours de développement, de 1 à 5 min d, 
diamètre, la période d’incubation peut être réduite à 72-84 heures 
tandis qu’elle peut aller jusqu’à 21 jours pour des baies vertes qui ou 
atteint leur volume maximum. 

Le graphique I indique la variation du nombre de lésions apparu^ 
en fonction du temps écoulé depuis l’inoculation. La pente des courbe, 
varie avec le pourcentage de baies jeunes et elle est plus forte ave, 
celles qui montrent une certaine résistance à la croissance fongiq Ul 
(baies âgées). Ceci implique lors des inoculations de baies vertcj 
au laboratoire, de prendre ces baies au hasard, et en assez grac. J 
nombre pour que les facteurs individuels soient presque éliminés 
Sous des conditions favorables, les agrégats conidiens roses sou 
formés sitôt que la lésion est visible, un grand nombre de conidies son 
produites. 

Seuil numérique de l’infection : 

Le graphique II montre que l’infection a lieu à n’importe quelle 
densité d’inoculum, mais dans les expériences au laboratoire, pou, 
obtenir un pourcentage d'infection suffisant, la densité doit être supf. 
rieure à 10“ spores par centimètre cube. 

Effets de la température sur l’infection : 

Le graphique III montre le degré de développement des lésions au: 
températures du laboratoire (18-23°), aux basses températures (]i 
12°) et aux températures alternativement basses et élevées. 

Les basses températures provoquent une diminution du taux d’in, 
fection tandis que les températures fluctuantes provoquent seulemet 
un ralentissement initial de ce même taux. Le Champignon montre un 
certaine tolérance à l’égard des basses températures (10-12°). A 5-8' 
le développement des lésions est inhibé bien que les conidies ne soiei 
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pas 


tuées (si on laisse les baies inoculées durant 7 jours à 5-8", il y a un 


lcvcIopP ement considérable de lésions lorsqu’on les remet à la tem- 
1 (rature du laboratoire). 

*’ ç es résultats concordent avec ceux de Mac Donald (54). La croissance 
rut se produire entre 5 et 36 “C, l’optimum variant de 15 à 25 “C. Le 
j!| )ain pig non survit pendant 24 h. à 35 "C niais n’arrive pas à reprendre 
s 'i croissance à la température normale après 27 jours à 35 "C. A 
environ 40 “C, l’organisme est tué en trois jours. 


filets de lu dessiccation des conidies sur la germination : 

j es conidies peuvent résister à un certain degré de dessiccation. Le 
(ll . a p|iique IV montre l’effet de la dessication sur la germination. Il fut 
? {a bli par Bock (7) avec le montage expérimental suivant : des coni¬ 
dies sont placées à la surface de baies vertes dans des gouttelettes 
d'eau, et un ventilateur est mis en fonction sur celles-ci pendant des 
diodes variables. Sur une resuspension dans l’eau « in situ », des 
conidies restent vivantes en quantité suffisante pour causer jusqu’à 
.)(! 'h d’infection, indiquée par le dévelopement des lésions après une 
période de 24 b. 


Etude de la croissance du mycélium e.I action de diverses substances 
nutritives : 

Iîartniski-Garcias et Casas-Campillo firent de telles études au 
Mexique (5). « De nombreuses souches de Colletolrichum coffeanum 
Noack furent isolées à partir de plants de Caféiers (Coffea arabica L.) 
montrant des signes typiques de moucheture des feuilles et de die 

back. 

Un stock de culture de C. coffeanum Noack fut maintenu par des 
transferts en série sur milieu de pomme de terre dextrosée et gélosée. 
Dans toutes les expériences, le Champignon fut cultivé en culture 
submergée, en utilisant un secoueur rotatif à 25 "C pendant 72 heures. 
La croissance est déterminée en pesant le mycélium préalablement lavé 
et séché. Des expériences préliminaires montrèrent que l’organisme 
peut pousser dans une large zone de pH, de 2 à 9,5, 3,8 étant l’optimum. 
Un milieu de base fut sélectionné consistant en : 


POiHïK . 1,00 g 

PO , H K, . 1,30 g 

KC1 . 0,50 g 

MgSO,, 7H 5 0 . 0,50 g 

SO.(NHi)- . 2,00 g 

eau distillée . 1 litre 


et pH ajusté à 3,8. Tous les produits chimiques étaient des produits 
servant ordinairement à l’analyse. Pour les expériences sur l'effet des 
traces de certains éléments, une solution modifiée de I’feffer fut uti¬ 
lisée contenant : 
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PO.fLK . 5,00 g 

MgSO. 7H-0 . 2,50 g 

SO.(NH.) s . 10,00 g 

Saccharose . 50,00 g 


en solution dans 1 litre d’eau tridistillée dans des apareils de pyr Cj( 
La plupart des cultures furent faites dans des Erlenmeyer de 125 m| 
contenant 25 ml de milieu de culture; cependant, pour les expériences 
avec les traces d’éléments, des bouteilles de polyéthylène de 125 m| 
remplacent avantageusement le pyrex, rendant la réponse de crois, 
sancc 2 à 5 fois plus efficace. Comme inoculum, 2,5 à 3 millions d ( 
conidies lavées, obtenues à partir des cultures submergées furent 
ajoutées à chaque flacon ou à chaque bouteille. » 

Des expérience sur les vitamines indiquent que C.coffeanuti i 
Noack se suffit à lui-même en ce qui concerne ces substances. 

L’utilisation des diverses sources d’azote fut étudiée en ajoutant l es 
composés azotés à une concentration de 0,5 g d’azote par litre ( | ( 
milieu de culture. Les résultats indiquent que le Champignon est cap a . 
ble d’assimiler à la fois l’azote organique et l’azote inorganique. 

Les sources de carbone furent ajoutées au milieu de base à une 
concentration correspondant à 8 g de carbone par litre de milieu. I, e 
fructose, puis le saccharose et le galactose, enfin le maltose et ] c 
glucose permettent les meilleures croissances. 

L’efl'et des traces d’éléments fut étudié sur une solution modifiée de 
Pfeffer, purifiée par la technique de Steinberg et répartie dans des 
bouteilles de polyéthylène. L’addition de fer, de zinc, ou de fer et de 
zinc sous forme d’ions, à une concentration finale de 0,2 p,g par nil 
favorise la croissance de G.coffeanum Noack. Des combinaisons de 
fer, de zinc et de manganèse donnent la croissance maximum. Dans les 
conditions des expériences, l’addition d’ions cuivre fut antagoniste de 
l'effet favorable des ions fer. 

Problème de la transmission. 

Le problème consiste à savoir d’où vient l’inoculum au début de 
chaque nouvelle saison. 

Les spores du Champignon sont faiblement retenues à la surface des 
organes du Caféier, elles sont normalement propagées par les éclabous¬ 
sures de la pluie. Nous avons vu qu’elles résistent assez mal à la 
dessiccation et il est donc peu probable que l’infection persiste sous 
forme de spores, à moins qu’il existe un stade parfait sur l’hôte, qui 
est inconnu à l’heure actuelle et qui pourrait produire des spores 
résistantes aux atteintes de l’air (Rayner, 85). La possibilité pour des 
chlamydospores d’être capables de causer l’infection et de garder leur 
vitalité pendant une période considérable, serait à étudier. 

Les recherches de Rayner ont montré que la forme du Champignon 
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ensable de la maladie des baies ne se trouve pas dans la plante 

> « 11 n ■ i <I<4 In ni o I rl ! (i Ion il mm Imn immin (l’on 


juste 


avant une attaque de la maladie, tandis que beaucoup d’au- 


formes, et souvent qui lui sont étroitement liées, sont abon¬ 
dantes dans tous les tissus. Elles montrent aussi l’existence d’in¬ 
fections latentes sur les feuilles. On a vu précédemment que Mac 
Donald avait observé de nombreuses mutations dans les souches 
de b', coffeanum Noack. Il a montré qu’à chaque tissu du Caféier 
cS l associée une forme particulière de ce Champignon. Il a pu 
onstruire une série morphologique graduelle, commençant avec 
| es formes trouvées dans les tissus morts de l’écorce et se termi¬ 
nant avec les formes de la maladie des baies vertes, activement 
asites. Rayner pense que la constitution chimique de la baie 
verte dans les régions où la maladie sévit, est telle que un Cham 

...1 Imtînnitiiinl tiiipoeilo I rne faiKln mna Kl n rPon i>nli i »• e ai i 


pignon 


ordinairement parasite très faible, capable d’envahir seu¬ 


lement les tissus superficiels, produisant une infection latente, ne 
s e développant pas plus jusqu’à ce que les tissus meurent, devient 
activement parasite; il pense aussi que le changement d’activité qui 
en résulte se traduit par un changement de forme. 


Problème de l’infection latente. 

En 1939» Rayner (85) à la suite d’un grand développement de la 
maladie au Nyéri trouve que le Champignon existe en infection latente 
dans les tissus de la feuille. Il lui semble que c’est seulement sous 
certaines conditions physiologiques du fruit de l’hôte qu’une forme 
activement parasite du Champignon pourrait se manifester. 

Rayner (85) continua ses recherches en 1940-41; elles portèrent sur 
les tissus du Caféier d’Arabie (Coffea tiberica I..). Il testa les feuilles 
saines, les baies vertes, les tissus du tronc et du pédicelle pour la 
présence d’infections latentes, en stérilisant la surface de ces organes 
avc'c une solution de chlorure de mercure. Pratiquement tous les 
échantillons de tissu foliaire de 1 mnr ont montré la production de 
croissances fongiques quand on les cultivait sur des milieux artificiels. 
I e Colletotrichum coffeanum Noack fut obtenu très fréquemment et 
dans une grande diversité de formes mais on isola aussi très fréquem¬ 
ment une espèce de Phoma et une espèce de Phomopsis. 

Les souches de C.coffeanum isolées montrèrent de grandes varia¬ 
tions. Rayner a observé que certaines formes étaient installées très 
fréquemment dans certaines parties de la plante. Celles avec des spores 
courtes, un mycélium épars et blanchâtre, de rares chlamydospores 
sont trouvées sur les petites branches, tandis que celles avec des spores 
longues, du mycélium abondant et verdâtre et des chlamydospores 
abondantes et courbées se présentent très fréquemment sur les fruits 
verts; des formes intermédiaires ont été trouvées principalement sur 
les feuilles et les pétioles. La forme causant la maladie des fruits 
mûrs (le brown blight) est de ce dernier type, l’extrême développement 
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de cette forme étant représenté par celle de la maladie des baies vertes, 
lillc est caractérisée par des spores produites séparément sur des 
branches au-dessus du mycélium au lieu d’être produites en masse sur 
le stroma comme pour les autres formes. Les formes sur les feuilles 
et les troncs semblent ne jamais occasionner les symptômes de | a 
maladie des baies vertes. Les fructifications se présentent seulement 
quand l’écorce meurt ou quand les feuilles sont tombées. Il est intércs- 
sant de noter que ces formes qui complètent la série morphologique 
apparaissent ainsi non seulement associées à différentes parties de l a 
plante, mais aussi à différents degrés de parasitisme. Rayner signale l a 
même série morphologique pour Phonm sp.; elle est absente pour 
l’espèce de Phomopsis. La chute prématurée des feuilles, la matura¬ 
tion irrégulière de l’écorce et l’inégale maturation des baies peuvent 
être associées au développement des Champignons en infection latente 
peu pathogène, dans les tissus dépérissants. Des observations ulté¬ 
rieures montrèrent la nature douteuse de ces infections. 

Les résultats de Rayner furent confirmés par quelques auteurs. 
Hendrickx au Congo Belge (122) observa le même phénomène. Dans 
le livre de Coste (17), Barat note la présence de C.coffennum Xoack 
sur des branches de Caféiers (Coffea canephora Pierre) d'apparence 
saine, notamment dans les plaques subéreuses îles parties vertes. 
Cette présence latente de C.coffeaniim Noack dans les tissus des plants 
expliquerait comment on voit apparaître l’anthracnose sous une forme 
plus ou moins grave dès qu’une cause quelconque vient affaiblir le 
plant. 

Réactions de l'hôte à l’infection. 

Elles se manifestent par l’apparition des symptômes : lésions sur 
feuilles, rameaux et fruits. 

Des études microscopiques (Bock, 7) indiquent qu’aucune barrière 
mécanique n’est formée par le fruit du Caféier. Dans les lésions en 
activité, le Champignon s’étend librement dans les tissus de l’hôte, 
comme si ces derniers étaient une substance passive, et ceci tant que 
les conditions restent favorables. Avec les lésions du type scab, la 
croissance du germe pathogène à travers les tissus est réduite; la 
lésion est en général superficielle et les germes pathogènes sont inca¬ 
pable de pénétrer plus loin que la quatrième ou la cinquième assise de 
cellules. Le Champignon est incapable de sporuler librement sur la 
surface de la lésion et le stroma rompt la cuticule, donnant naissance 
à de minuscules pustules noires caractéristiques de la lésion du type 
scab. 

Les lésions actives peuvent arrêter leur évolution si les conditions 
cessent d’être favorables; il en résulte une lésion du type intermé¬ 
diaire, montrant la couleur nécrotique brune caractéristique des 
lésions actives avec les pustules noires caractéristiques des lésions 


Source : MNHN, Paris 
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...,b Les deux types de lésions peuvent induire la formation d’une 
touche d’abscission dans le pédicelle. 

L Cette limitation de la croissance fongique semble indiquer une quel- 
■onque réaction de défense de la part de la plante, son mécanisme 
••t'uil inconnu. D'après Bock, elle représente une réaction de défense 

cytoplasmique. 


V. — Ecologie 


Influence de la plante hôte. 

Influence de la variété. 

Toutes les espèces de Caféiers sont susceptibles d’être atteintes, 
unis, assez souvent, les arabica paraissent moins envahis que les 
ro busta. Quelques lignées plus résistantes ont été obtenues. 

Influence de l'état physiologique de l'hôte et des façons culturales. 

Rayner (85) donne un rapport détaillé des observations et expé¬ 
riences faites au Kénya sur cette influence. Après les premières atta¬ 
ques d’anlliracnose, on a dit que la maladie affectait seulement les 
Caféiers négligés, non taillés et non désherbés. C’est l’opinion de 
Roger (89) qui dit (pie « malgré ses facultés parasitaires certaines, 
l'anthracnose due au Colletotriehum coffeanum Noack ne prend un 
<*rand développement que sur des arbustes déjà affaiblis pour une 
autre raison, de nature parasitaire (après des attaques A’Uemileia 
notamment) ou physiologique... L’anthracnose se manifeste d'une 
façon presque constante dans les vieilles plantations, sur les sujets ne 
pouvant plus assurer une nutrition suffisante à leurs ramifications 
terminales ». 

D’autres auteurs ont considéré que seuls les plants les plus vigoureux 
étaient attaqués. Sans se rallier à cette opinion, Rayner constate que 
la variété très vigoureuse Harar est attaquée très fortement par la 
maladie. 

L’âge des Caféiers semble intervenir. Les premières petites récoltés 
sur les jeunes arbres échapperaient à la maladie, tandis que des arbres 
plus âgés atteints très fortement poussent à côté. La maladie serait 
de plus en plus sévère à mesure que les arbres vieillissent. Selon Mac 
Donald, les jeunes arbres ont pu, avant les premières récoltes, accu¬ 
muler de nombreuses réserves durant leur phase de vie uniquement 
végétative. Il n’y eut aucune expérience à ce sujet. Rayner pense qu’il 
s’agit plutôt d'une variation du potentiel d’infection. Ceci est confirmé 
par les observations suivantes de Henrard (38) : 

T. Dans une parcelle nouvellement replantée, les rangs de Caféiers 
immédiatement voisins d’une parcelle en plein rapport ont été infectés 
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rapidement par le Colletotrichum coffeanum Noack, l’intensité des pre¬ 
mières attaques décroissant rapidement sur les rangs de plus en pl Us 
éloignés de la limite des deux champs. 

2°. Après recépage d’une parcelle de Caféiers en plein rapport, l es 
jeunes rejets subissent des attaques d’autant moins rapides et moins 
intenses qu'ils étaient situés plus loin des parcelles non recépées; p ar 
contre, un ou deux Caféiers recépés pour des causes fortuites sont 
habituellement infectés à brève échéance par les vieux Caféiers voisins. 

Enfin des planteurs signalent une perte totale de la première récolte 
sur de jeunes Caféiers et sur de jeunes drageons venant de rceépages 
de vieilles plantations. 

Rayncr (85) rapporte les idées de Trench et de Thompson qui pen¬ 
sent que le stade de développement de la fève a un effet sur la sensi¬ 
bilité à la maladie, les baies contenant des fèves au stade laiteux étant 
plus sensibles à une attaque que celles qui sont dures. 

En 1932, Mac Donald conseilla la taille pour obtenir une récolte 
seulement sur les bois vigoureux. Les résultats d'expérience indiquè¬ 
rent qu’une taille bien conduite contrecarre les elTets de la maladie 
(mais sans la contrôler entièrement) en produisant une forte récolte. 

Wilkinson (120) et Rayner (85) ont constaté la présence d’impor¬ 
tantes quantités d’amidon chez les arbres attaqués. 

Signalons aussi des expériences sur les incisions annulaires, sur le 
sous-solage, sur l'époque de la taille et des essais de drainage. Aucun 
résultat de ces expériences n'a été publié. 

Influence du sol 

On a longtemps pensé que les seules causes possibles pour expliquer 
les variations locales dans l’attaque de la maladie pourraient se 
trouver dans le sol. 

Des prospections nombreuses et des analyses de sol aboutirent à la 
conclusion que la maladie des baies peut se trouver sur n’importe quel 
type de sol. 

l’n drainage pauvre serait peut-être une cause favorisant la maladie. 

De nombreux essais de fumures furent faits au Kénya; ils sont 
raportés par Rayner (85) et ont trait : 

— soit à l’inoculation à l’intérieur des arbres de substances nutri¬ 
tives; 

— soit à la pulvérisation de substances nutritives sur les feuilles; 

— soit à l’introduction de fumures minérales dans le sol. 

Les rapports ne signalent aucune diminution de la maladie dans les 
parcelles ainsi traitées par rapport aux parcelles témoins. Ni les 
fumures phosphatées, ni les fumures potassiques n’interviennent dans 
une résistance éventuelle des Caféiers à la maladie. De même les 
amendements calcaires semblent sans elTet. 

Des essais spéciaux furent effectués pour évaluer reflet des diffe- 
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rents taux d'azote dans le sol, azote organique ou azote minéral, ün 
ell t penser qu’une forte teneur en azote du sol aurait tendance à 
accentuer les dommages de la maladie, Roger (89) met en garde 
l’emploi abusif des engrais azotés. 

Dans certaines expériences, il semble que l’apport équilibré des 
diverses substances nécessaires à la culture augmente légèrement la 
maladie, ceci étant dû sans doute à la plus grande vigueur de l’arbre. 

En conclusion, on peut dire que sur les nombreux essais mis en 
la Ce , aucun n’est arrivé à montrer l’intervention d’une carence quel¬ 
conque comme facteur favorable à l’extension de la maladie. L’action 
des sols, tant au point de vue physique qu’au point de vue chimique, 
semble donc nulle ou insignifiante. 


Influence du climat 

Ee climat est un des facteurs externes qui influe le plus sur l’appa¬ 
rition et l’intensité des attaques et, parmi les diverses données clima¬ 
tiques, la température et les précipitations sont les plus importantes. 

lîay'ner (85) a observé au Kénya une tendance générale de la maladie 
des baies à augmenter avec l’altitude. En dessous d’une certaine 
altitude, différente pour chaque région, la maladie ne semble pas 
présente. Bock (38) constate effectivement qu’aux plus basses altitudes 
la plupart des variétés sensibles sont indemnes de la maladie, tandis 
qu’aux altitudes plus élevées, le Caféier semble en général plus sensible. 

Mais cet auteur a aussi relevé la maladie sur des variétés sensibles 
à des basses altitudes, où on l’avait crue absente. De même le Cham¬ 
pignon peut infecter certaines variétés, par exemple Harar, très forte¬ 
ment aux basses altitudes. En conclusion Bock dit que l’altitude 
jouerait un rôle sur l’hôte, en le rendant plus ou moins sensible à la 
maladie. 

Rayncr (85), d’après les rapports des planteurs et ses propres obser¬ 
vations, constate que les basses températures et les conditions humides 
sont des facteurs favorables à une grande extension de la maladie. 
Le maximum de l’attaque est atteint par temps nuageux, sans soleil. 
Au Congo Belge, un renouveau de l’attaque suit toujours une averse de 
pluie (Hendrickx, 34). 

Les fortes précipitations n’interviennent pas seules. Rayner a ob¬ 
servé des foyers importants de maladies dans des régions où les chutes 
,1e pluie sont assez faibles : 910 mm. Mais ces même régions sont 
soumises à de fortes humidités atmosphériques, dues à la présence 
fréquente de conditions brumeuses. Le fait de trouver très souvent des 
foyers de maladie dans des dépressions met en relief les actions com¬ 
binées des basses températures et des fortes humidités. On a constaté 
aussi que la maladie était grave là où les amplitudes journalières de 
température étaient les plus fortes (20 °). 
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L’influence de l’ombrage peut être décrite ici en tant que créatrice 
d’un microclimat. On constate que dans les régions à forte amplitude 
journalière de température, l’ombrage est essentiel, des plantations 
sans ombrage étant attaquées plus intensément que des plantations 
ombragées convenablement. Des ombrages trop denses sont aussi 
défavorables au Caféier et rendent l'anthracnose plus dangereuse en 
lui créant un microclimat favorable. 

Les dommages de la grêle ont été signalés comme étant à l’origine 
d’une forte attaque (Rayner, 85). Celle-ci débute souvent sur le côté 
des fruits non endommagés par la grêle. Ce serait la basse température 
existant localement lors d’un orage de grêle qui provoquerait l’attaque 
plutôt que les dommages mécaniques de celle-ci. 

L’action du vent est aussi très manifeste (17). Dans certaines 
plantations seules les branches exposées au vent sont atteintes d’an- 
thracnose. Ceci pourra être combattu par l'utilisation d’un bon om¬ 
brage, éventuellement complété par des haies brise-vent. 

D’après Rayner (85), « à la fois le climat et le microclimat joueraient 
un rôle important en favorisant l’attaque, mais l’action initiale serait 
certainement une modification de la physiologie de la plante dans un 
sens favorable au Champignon. Le climat ou le microclimat peuvent 
affecter la physiologie de la plante pendant un certain temps, et ceci 
détermine tour à tour l’apparition ou la non-apparition de la 
maladie ». 


VI. — Moyens de lutte 


Lutte agronomique. 

I. — Entretien général des plantations : 

Il est recommandé de tenir les plantations dans un excellent état. 
Les rameaux atteints d’anthracnose seront coupés et brûlés. Les débris 
de récolte pouvant porter les fructifications du Champignon, tels que 
feuilles et baies, seront ramassés et incinérés. 11 conviendra d’éliminer 
les mauvaises herbes, en prenant toutefois les précautions nécessaires 
pour lutter contre l’érosion, les plantes de couverture seront choisies 
avec soin, certaines d’entre elles pouvant jouer le même rôle néfaste 
que les mauvaises herbes. 

IL Densité de l'ombrage : 

Nous avons vu qu’un ombrage trop dense, de même que l’absence 
complète d’ombrage peuvent créer des conditions favorables à l’éta¬ 
blissement de la maladie. Il convient donc de ne modifier la quantité 
de l’ombrage qu’avec circonspection et de rechercher l’optimum qui 
convient pour chaque station déterminée. On emploiera dans chaque 
cas particulier les espèces couramment utilisées dans la région, 
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l'espèce de la plante de couverture semblant n’avoir aucune influence 
sur la maladie. Il conviendra toutefois d’climiner les espèces pouvant 
héberger le Colleiotrichum. 

r [I 'J'aille des Caféiers : 

Une première méthode de taille sera appliquée : les branchettes 
larasitées seront taillées très en-dessous des zones desséchées. Les 
irbrcs fortement infestés et ceux atteints de nécroses sur des branches 
principales, seront de préférence rccépés, en pratiquant la section 
■issez bas pour se garantir d’une reprise éventuelle du parasite 
(Roger, 89). 

On a dit que la conduite des arbres en tronc simple ou en tronc 
multiple avait une influence sur la maladie, les troncs multiples étant 
moins attaqués que les troncs simples. Ces résultats ont été contestés 
et les rapports des planteurs du Kénva ne montrent aucune corrélation 
évidente. En tout cas, il convient d’assurer par une quelconque 
méthode de taille la formation de rameaux primaires et secondaires 
vigoureux, pouvant assurer une nutrition et une maturation conve¬ 
nables des récoltes qu’ils devront porter. 

[V. — Fumures : 

Les fumures n’ont pas un rôle déterminant pour la maladie. Mais 
clans une série de mesures destinées à maintenir la plantation dans un 
état sanitaire satisfaisant, il convient d’apporter des fumures minérales 
et organiques bien équilibrées, aptes à favoriser la production d’arbres 
vigoureux. Il faut faire très attention aux fumures azotées, un excès 
il’azote semblant favoriser l'incidence de la maladie. 

Lutte chimique. 

Lorsque la maladie lit brusquement son apparition en 1921 au 
Kenya, on pensa de suite employer la bouillie bordelaise. Les premiè¬ 
res observations font état d’une lutte partielle par ce moyen ; mais il 
fut impossible d’éliminer totalement le Champignon par ce traitement. 
A la suite de cette constatation, de nombreux essais furent entrepris 
pour tester la bouillie bordelaise, seule ou additionnée d’autres subs¬ 
tances, ainsi cpie de nombreux produits connus pour leurs propriétés 
fongicides. On essaya ainsi, en plus de la bouillie bordelaise, addition¬ 
née d’autres substances, de nombreux produits connus pour leurs pro¬ 
priétés fongicides. On expérimenta la bouillie bordelaise, additionnée 
ou non d’arséniate de plomb, de savon mou, d’huile de lin, la bouillie 
bourguignonne et d’autres produits à base de cuivre, de soufre, des 
émulsions huileuses. Ces expériences furent incomplètes et on ne peut 
en tirer des résultats statistiquement valables. Mais si tous les produits 
fongicides donnent un certain contrôle, aucun ne lutte efficacement 
contre la maladie. 
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Les produits cupriques se montrent efficaces à titre préventif (Roger: 
89} ; ils seront principalement utilisés dans les pépinières pour proté¬ 
ger les jeunes plants plus sensibles. 

I.es produits fongicides ordinaires ne pouvant être appliqués de ma¬ 
nière pratique pour une lutte efficace contre la maladie, on rechercha 
si les produits organiques de synthèse n’auraient pas une action plus 
franche. Des chercheurs ont travaillé cette question au Costa-Rica : 
Tenth (101), Gutierrez (30), Grangier et Wellmann (29). Tous signalent 
que le fermate est le produit le plus actif. 

Nous citerons deux séries d’expériences sur ces produits, l’ime faite 
par Bock (7) au Kénya, portant sur des essais au laboratoire, l'autre 
faite par Henrard (38) au Congo Belge basée sur des essais en plein 
champ. 

Bock (7) opère de la manière suivante : il utilise des baies détachées 
afin île connaître l’action des fongicides sur la pénétration du Colleto- 
Irichum. I.es fongicides essayés sont pulvérisés sur les baies jusqu’à ce 
qu’il y ait écoulement de liquide ; ensuite une quantité standard d’ino- 
culum est mise avec une pipette. I.es résultats ainsi obtenus sont en 
accord avec les valeurs obtenues dans les champs, en comptant les 
baies infectées. Bock propose de mettre cette technique au point pour 
élaborer un test standard destiné à évaluer l’action des divers fongici¬ 
des. Les trois fongicides Verdasan, Percnox et Griséofulvine sont les 
seuls qui ont montré un certain contrôle de la pénétration. 



Laboratoire: 

Données d’infection dans le champ 

Fongicide 

% de lésions 

Nombre de baies infectées 


pour 100 baies 

après 20 semaines 

Verdasan 


N 


(2,G ppm) ... 
Percnox 

1 

193 


(1 %) . 

8 

455 


Actidione 

pulvérisation appliquée 

(1,84 %) .... 

63 

533 

une fois par mois du- 

Fermate 



rant les pluies 

(0,004 g/ml). . 
Karathane 
(0,005 g/ml). . 
Percnox 
(1 % ) . 

23 

89 

8 

459 

1204 

_ traitement appliqué 


i tous les 1.» jours 

Témoin . 

56 

455 


Griséofulvine 



(880 ppm) ... 
Cuivre c.hélaté 

5 

“ 1 

non compris dans les 

(1 %). 

81 


essais en plein champ 
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La griséofulvine a fait l’objet d’études spéciales. Cet antibiotique est 
ncorporé au milieu de culture Czapek-Dox à des concentrations de 
50 20, 10, 5, 1, 0,5 et 0,2 ppm : les observations portent alors sur la 
croissance du champignon. Des concentrations supérieures à 10 ppm 

lissent sévèrement sur le taux de croissance et l’on observe des effets 
île déformation et de courbure. 

Dans le champ, des concentrations plus fortes sont nécessaires pour 
donner des résultats efficaces. Les arbres sont traités avec différentes 
concentrations de griséofulvine (10, 50, 440, et 880 ppm), les baies 
étant récoltées à des intervalles variables ; elles sont alors inoculées 
a u laboratoire. 

Bock signale en conclusion que ces expériences donnent des espoirs 
pour une lutte prochaine, mais qu’il faudra faire encore de nombreux 
essais, tenant compte notamment des variations de climat et de milieu. 

Tout différents sont les essais entrepris au Congo Belge par la Com¬ 
pagnie Agricole d’Afrique, essais décrits par Ilenrard (38), qui eurent 
pour but de trouver parmi les fongicides modernes, un produit suscep¬ 
tible d’être utilisé économiquement contre le Collelolrichum dans les 
plantations de Coffea arabica L. 

Tous les tests ont été effectués sur la forme du Champignon qui atta¬ 
que les feuilles, en plein champ, sur des sujets jeunes et sur des sujets 
en rapport, sur une variété sensible (Mbirizi) et sur une variété consi¬ 
dérée comme résistante (Local Bronze INEAC). Les processus expéri¬ 
mentaux détaillés seront consultés dans l'article d’Henrard (38). Les 
résultats en 1956 étaient les suivants : tous les fongicides testés ont 
manifesté en général un certain degré d'activité contre la maladie; 
trois produits se sont montrés nettement supérieurs aux autres: Cap- 
tane, Fermate et Tuzet. Henrard conclut que le planteur dispose main¬ 
tenant de produits fongicides actifs contre le Collelolrichum mais qu’il 
faut encore les employer avec une prudence extrême par suite du 
risque de modification de l’équilibre biologique existant. 

Lutte génétique. 

On a cherché des variétés résistantes à l’anthracnose. 

Hendrickx et Lefèvre (37) donnent des résultats obtenus au Congo 
Belge sur Coffea arabica L. La lignée « Local Bronze » s’est montrée la 
plus résistante. Par contre, les lignées « Mysore », « Bourbon », et 
« Mbirizi » sont particulièrement sensibles à l’attaque du Champignon. 

Au Kénya, Rayner (85) rapporte les nombreux essais faits à ce sujet. 
Parmi les variétés présentant un certain degré de résistance, citons 
« Blue Mountain », « Mission française », « Padang » et « Mysore ». 
En 1951, les clones de « Bine Mountain » étaient en cours de multipli¬ 
cation. La résistance semble associée aux types à feuilles étroites et à 
extrémités bronzées. Des expériences de greffes ont été faites : la 
résistance des scions ne semble pas soumise aux effets des blocs raci- 
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naires. La greffe des scions résistants sur des blocs racinaires sensibles 
est ainsi une méthode possible de reconversion d’une plantation sensi¬ 
ble, cette solution étant plus rapide qu’une replantation. 


CONCLUSION 

L’anthracnosc du Caféier a déjà fait l’objet de nombreuses éludes, 
mais un certain nombre de problèmes restent en suspens. 

Il s’agit en particulier de préciser la notion de souche, entrevue p ar 
Mac Donald, en partant d’isolement monospores faits sur les différents 
organes parasités : baies, branches et feuilles. 11 conviendrait aussi de 
préciser le mode de propagation de la maladie. 

Mais le problème le plus important reste celui de l’infection latente 
(une infection latente est une infection qui peut persister indéfiniment 
dans la plante sans produire aucun symptôme, mais dont on peut faire 
apparaître les symptômes à un moment quelconque du cycle de l a 
plante, en faisant varier les conditions de milieu : facteur du sol et du 
climat). Il conviendra de savoir si la composition génétique du Caféier, 
ainsi que la souche de Colletotrichum coffeanum Noack, interviennent. 
Le point final de cette recherche sera l’étude du phénomène intime 
de la latence et des causes qui la déterminent. 

La connaissance de ces différents points pourra peut-être permettre 
l’étude d’une solution économique de lutte contre la maladie des baies 
et réduire les dommages causés par elle. 
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Gymnosporangium paraphysatum sp. nov. 
sur le Heyderia macrolepis au Viêt-Nam 

Par Georges VIENNOT-BOURGIN 


j _ Etude critique des caractères morphologiques et biologiques 

des Gymnosporangium. 

l.es caractères morphologiques distinctifs essentiels des Gymnospo- 
rangium résident, pour la plupart des espèces de ce genre d'Urédinales: 

1 ") dans la conformation du stade écidien qui, presque toujours, 
répond à la structure d’un Roestelia ; 

2 “) dans l’agglutination des pédicelles porteurs des téleutospores 
biloculaires en une masse rendue gélatineuse sous l’efTet de 
l'Immidité. 

Ces 2 caractères, considérés aujourd’hui comme classiques, n'ont 
cependant rien d’absolu. Pour le premier, si l’on envisage que tous 
les Roestelia constiluent le stade écidien d'un Gymnosparanyium, in¬ 
versement on ne peut homologuer pleinement à un Roestelia toutes les 
formes d'écidies reconnues à partir du stade télien Gymnosporangium. 
Le Roestelia se caractérise essentiellement par un remarquable déve¬ 
loppement de la gaine pseudopéridienne qui délimite le conceptaclc 
écidiosporigène. Cette enveloppe est constituée de cellules prismatiques 
de grande dimension, faiblement juxtaposées latéralement de telle sorte 
qu’elles se dissocient par dessiccation, ce qui permet l’éjection des 
écidiospores. A pleine maturité le pseudopéridium se présente en forme 
de tube ou de pinceau, puis il se dilacère. Ce stade correspond à la 
période de déhiscence du conceptaclc et l’enveloppe qui le limite se 
modifie dans sa forme première. Si l’on envisage seulement un petit 
nombre d’exemples choisis parmi les Gymnosporangium connus en 
Europe et en Amérique du Nord, pour le G. sabinae (Jacq.) DC., on 
observe une déhiscence terminale telle que le sommet du tube pseudo- 
péridien se découpe en courtes bandelettes. Pour le G. sabinae 
(Dicks.) Wint., la déhiscence est latérale par fissuration longitudinale 
du tube pseudopéridien qui s’étale ensuite en une large collerette. Ces 


294 


G. VlENNOT-BOl'RGIN 


2 aspects ne sont cependant pas les seuls que Ton puisse observer dans 
la conformation du stade écidien des Gymnosporangium. A cet égard, 
il convient de remarquer que dans le genre Gymnotelium Syd., admis 
aujourd’hui en tant que section des Gymnosporangium, l’écidie est 
du type « écidioide», les conceptacles étant cupulés, largement déhis¬ 
cents bien que bordés par des bandelettes pseudopéridiennes bi en 
visibles. Cette conformation peut être considérée comme justifiant un 
rapprochement entre les Puccinia vrais et les Gymnosporangium. 

L’agglutination des pédicelles des téleutospores en une masse gélatj. 
neuse en atmosphère humide n’est pas un caractère spécial du genre 
Gymnosporangium. Il en est de même du passage de la texture cornée 
à la consistance molle du cornicule sporifère suivant que l’atmosphère 
est sèche ou au contraire saturée d’humidité. Cet aspect est reconnu 
pour un grand nombre d’Urêdinales : Masseeella Diet., Coleosporiutn 
Lév., etc. Très proche des Gymnosporangium se place aussi, en raison 
de ce caractère, le genre Coleopuccinia Pat., représenté par 4 espèces 
vivant aux dépens de Rosacées asiatiques, et dont les téleutospores, 
très comparables à celles des Gymnosporangium. sont complètement 
incluses dans une masse gélatineuse. 

Si l’on envisage de restreindre la définition du genre Gymnosporan¬ 
gium aux caractères morphologiques qu’offre l’examen de la téleutos- 
pore, on constate (pic c’est la présence d’un pédicelle hyalin, ou faible¬ 
ment coloré, grêle, flexueux et gélatineux, toujours beaucoup plus long 
(pic la spore, (pii est l’élément déterminatif le plus constant. Par contre 
la conformation de la téleutospore et son mode de septation varient 
non seulement d’une espèce à l’autre, mais aussi à l’intérieur de la 
même espèce. C’est ainsi que pour le Gymnosporangium sabinae 
(Dicks.) Wint., il existe dans le même sore des spores de 2 types, les 
unes à paroi épaisse et fortement colorée, les autres à paroi mince et 
brun clair. Ces spores n’ont pas la même biologie, les premières exigent 
l’hibernation pour germer, les secondes étant capables de produire une 
baside aussitôt leur formation L Si la plupart des téleutospores sont 
constituées de 2 loges à peu près égales par rapport à la cloison, de 
nombreuses anomalies de septation obligent à considérer, en raison 
de leur fréquence, que le nombre des cloisons varie de 0 à 5. On con¬ 
naît ainsi le Gymnosporangium biseptatum Ellis sur le Thuya sphae- 
roidalis Ricli. = Chamaecyparis thyoides Sargent dont les téleutospo¬ 
res sont constituées de 2 à 0 loges ; le G. auranliacum Syd. sur le 
Heyderia decurrens (Torr.) Koch, de même que le G. spcciosum Peck 
sur différents Juniperus, et le G. Ellisii (Bcrk.) Farl. sur les Chamae- 
cyparis présentent de 2 à 5 loges (le plus souvent 2 à 3). La présence 
de téleutospores monoloculaires est toujours exceptionnelle; elle est 

(1) Ces deux types de téleutospores existent pour d’autres Urëdinales; un 
exemple classique est fourni par le Puccinia veronicarum DC. f. persislens 
et la f. fragilipes. 
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entionnée pour le G. auranliacum; Zogg (1949) les figure sans tou¬ 
tefois les considérer comme constituant un caractère distinctif du 
g Qaeumannii Zogg sur le Juniperus nana Willd. 

Une espèce remarquable est le Gymnosporangium tsingchenensis 
\Vei. récemment décrit (1942) des régions montagneuses de la Chine 
(Szechuan). Ces sores à téleutospores, prélevés sur les hypertrophies 

i se développent sur les jeunes rameaux aussi bien que sur les 
troncs du Cupressus funebris Eiull., sont étalés en lamelles trémelloï- 
,les uniquement constituées par des téleutospores monoloculaires, 
mesurant : 34-59 X 24-31 p, qui sont portées par un pédicelle filifor¬ 
me atteignant 3 à 5 fois la longeur de la spore. La germination de la 
téleutospore s’accomplit par la voie d’un port apical 1 . 

I,e nombre des pores germinatifs des téleutospores, de même que leur 
position relative par rapport à l’apex ou la cloison transversale sont 
,les éléments distinctifs, très variables du point de vue générique, mais 
cependant constants spécifiquement. 

Du point de vue biologique, presque toutes les espèces de Gt/mnos- 
porangium se comportent comme des opsis-cycliques selon la termino¬ 
logie de Schroetbr (1889), c’est-à-dire qu’elles sont caractérisées par 
l'absence d’un stade urédospore. De plus ces espèces sont pour la 
plupart hétéroxènes ; toutes se développent au stade télien sur les 
rameaux ou les feuilles des Gymnospermes et presque toutes présentent 
des écidies sur des plantes de la famille des Rosacées. Possédant un 
cycle évolutif n’admettant que (S,I) (III), il semblerait que les Gymnos¬ 
porangium, parasites obligatoires, ne puissent se développer sans la 
coexistence des 2 hôtes qui permet l’accomplissement de ce cycle. 
D e ttc nécessité est évidente si l’on envisage la révolution annuelle du 
cycle évolutif de la Rouille, c’est-à-dire le retour rythmé de la phase 
écidienne. C’est le cas du Gymnosporangium sabinae (Dicks.) Wint. 
où la formation des écidies sur le Pirus romnuinis I,. n'est possible que 
si. dans un rayon maximum de 500 à G00 m. (avec une fréquence plus 
grande entre 30 et 60 mètres), existe un Juniperus porteur de corni- 
cules à téleutospores. Par contre cette nécessité est beaucoup moins 
apparente si l’on envisage le stade télien. En effet ici intervient l’exis¬ 
tence d’un mycélium durable qui, pendant plusieurs années consécuti¬ 
ves, produit des téleutospores donl la fonction devient incertaine en 
l'absence d’un hôte écidien convenable. Il existe ainsi plusieurs espè¬ 
ces de Gymnosporangium dont l’hôte écidien n’a pu être observé à ce 
jour. Celà tient au manque d’observations en saison favorable, l’époque 
d’apparition des écidies étant souvent très éloignée dans le temps de 
celle de la maturation et de la germination des probasides. On peut 

(1) La diagnose de cette espece nous a été communiquée par G .15. Cummins 
qui a en outre bien voulu faire l’étude du Gymnosporangium sur le Hegderia 
macrolepis et nous faire part de ses observations. 


296 


G. VI EN N'OT-BO URGIN 


également envisager la disparition accidentelle de l’hôte écidien alors 
que le mycélium téleutosporigène continue à être fertile. Enfin ( j ( , 
nombreux micromycètes se trouvent décrits pour leur seul intérêt 
systématique sans que les conditions biologiques ne soient envisagées; 
ils ont fait l’objel de récoltes au hasard ou proviennent d’herbiers. 

En dehors des espèces de Gymnosporanginm opsis-cycliques hétéro- 
xènes (en y comprenant les espèces à hôte écidien encore incertain q U j 
ne sont toutefois pas des micro ou des lepto-cycliques, mais seulement 
des opsis-cycliques insuffisamment définies), on connaît actuellement 
deux exemples se comportant comme des eu-cycliques. La première d ( , 
ces espèces est G. nootkatense (Trcl.) Arth. = Gymnotelium nootka- 
tense Syd. dont les écidies (S,I) se constituent sur des Pomacées tan¬ 
dis que sur le Chamaecyparis noolkalensis Spach les sores foliicoles 
contiennent à la fois les urédospores et les téleutospores. La seconde es- 
pèce, G. Gaetimannii Zogg, a été observée en plusieurs localités de Suisse 
sur le Juniperus nana Willd.; les sores constitués à la face supérieure des 
aiguilles comportent un stroma duquel s’isolent des cellules basales 
produisant à la fois des urédospores et des téleutospores. Il s’agit donc 
de 2 espèces pour lesquelles se forment des « sores mixtes ». 

11 convient d’ajouter que le Gymnosporanginm bermudiannm Earle 
se comporte comme une espèce autoxène, les écidies et les sores à 
téleutospores se formant sur des galles développées sur les rameaux 
de Juniperus barbadensis L. et de J. virginiana L. Mais il est remarqua, 
ble de constater qu’il n’existe pas de spermogonies, si bien que la 
phase haploïde se réduit à la production des basidiospores et du mycé¬ 
lium qui en dérive directement. 

Si un grand nombre de Gymnosporanginm vivent alternativement 
sur des Gymnospermes et sur des Rosacées sauvages ou cultivées (ce 
qui constitue un point commun entre ces Gymnosporanginm et les 
espèces connues de Coleopuccinia qui toutes sont hébergées par des 
Rosacées), il existe aussi des exceptions quant à la nature botanique 
de l’hôte écidien. En effet, le Gymnosporanginm speciosum Peck 
constitue ses écidies sur les Hydrangéacées des genres Fendlera et 
Philadelphus; de même le G. Ellisii (Berk.) Farl. se manifeste au 
stade écidien sur des Myricacées (Comptonia, Myrica). 

Le développement des Gymnosporanginm sur la Gymnosperme qui 
lui sert de support télien se manifeste, pour la plupart des espèces, aux 
dépens du parenchyme cortical des rameaux. Sous l’etlet du parasite, 
il se produit une réaction qui a pour résultat une hypertrophie très 
visible au niveau de laquelle croissent à chaque saison favorable les 
amas téleutosporigènes (en coussinet ou en cornieule). Cette modifi¬ 
cation de structure est liée à la pèrennance du mycélium pendant plu¬ 
sieurs années consécutives. Elle se traduit superficiellement tantôt 
par la formation de renflements fusiformes (pour la plupart des espè¬ 
ces), tantôt par la production de rameaux serrés, redressés, grêles, 
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nstituant un « balai de sorcière » (comme c'est le cas pour le Gym- 
C ° porangiu " 1 gracile Pat.). Il existe cependant plusieurs espèces de 
G mnosporangium strictement foliicoles : 


C, fraternum Kern sur Chamaecyparis 

_ nootkatense (Trel.) Arth. 

_ dsiaticum Miyabe — Juniperiis 

_ pavisii Kern. — — 

__ exiguum Kern — — 

_ Gaeumanni Zogg — 

_ haracanum Syd. — — 

_ Harknessianum (E. et Ev.) Kern — — 

__ hemisphaericum K. Hara 

_ juniperi-virginianae Scliw. — 

— shiraianum K. Hara — — 

_ aurantiacum Syd. — Ileyderia. 


Ces données montrent la variabilité des caractères morphologiques 
et biologiques du genre Gymnosporangium qui, en fin de compte, 
«roupe des espèces dont les affinités sont certaines sans que toutefois 
on puisse mettre en évidence un ensemble de caractères génériques 
particuliers. 


jl _Etude spéciale du Gymnosporangium paraphysatum sp. nov. 

Sur le Ileyderia decurrens (Torr.) Koch, dans l’Orégon et dans le 
nord de la Californie, existe le Gymnosporangium aurantiacum Syd. 
dont les écidies se forment sur diverses Pomacées. Le cycle évolutif de 
cette espèce est (S,I) (III). Les sores à léleutosporcs sont foliicoles ou 
disposés sur des rameaux déformés. Les téleutospores, à paroi unifor¬ 
mément épaisse, comportent 1 à 5 loges. Les spores monoloculaires ou 
biloçulaires (désignées « resting-form » par J. C. Arthur, 1934), pré¬ 
sentent 1 à 2 pores germinatifs au voisinage de l’apex. Les téleutos¬ 
pores, pourvues de plusieurs cloisons, cylindriques-oblongues, mesu¬ 
rent : 35-85 X 19-30 r. La preuve expérimentale de la vie hétéroxène 
de ce Gymnosporangium a été faite par Arthur (1909-1912) qui a 
obtenu des écidies sur le Crataegus Pringlei Sargent et par Jackson 
(1914) qui a provoqué la formation de spermogonies et d'écidies sur le 
Piras commuais L., tandis que seulement des Spermogonies apparais¬ 
sent sur le P iras malus L. L’aspect cupulé du stade écidicn de ce Gym¬ 
nosporangium (Arthur, 1934, Leppik, 1956), et la conformation pulvi- 
née du sore à téleutospores, font comprendre cette espèce dans la 
section primitive Gymnotelium. 
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Ce Gymnosporangium est à notre connaissance la seule espèce ceo. 
nue à ce jour sur le genre Heyderia. 

Au mois de janvier 1959, a été récolté dans un jardin du domaine de 
Camly à Dalat (centre Viêt-Nam), sur les feuilles de Heyderia macro, 
lepis (Kurz.) Li, une autre espèce de Gymnosporangium foliicole 
nous décrivons comme nouvelle dans la présente note L 

Le Heyderia macrolepis existe à l’état spontané sur le rebord sud 
du « plateau » sur lequel se trouve Dalat, à une altitude de 1 401) ^ 
C’est une essence de forêt dense. Dalat est soumis à un climat inter, 
tropical d’altitude caractérisé par 3 mois secs et un indice xérother- 
mique égal à 59. Les données climatiques moyennes sont les suivantes; 
température, 18° 1; degré hygrométrique, 83,8 %; pluviosité, 1 814 nui). 

Le Gymnosporangium se développe strictement sur les feuilles sou s 
forme de sores isolés, très nombreux, punctiformes ou lenticulaires, de 
0,2 à 0,8 mm de diamètre, puis pulvinés, largement déhiscents et p U |. 
vérulents à pleine maturité. Les uns, orangé vif, contiennent des uré- 
dospores ; les autres, brun-noir, renferment les téleutospores. Ces 2 
types de sores sont disposés sur une tache jaunissante toujours bien 
visible; plus rarement on en observe sur les divisions des ramules. 

A. — Structure d'un sore jeune. 

La déhiscence du sore paraît très précoce et se traduit par l’éclate¬ 
ment de l’assise épidermique qui se replie et borde le contour du sore. 
Dans la profondeur du tissu parenchymateux, quelquefois au travers 
de la totalité de l’épaisseur de la feuille, on constate la présence d’hy- 
plies mycéliens articulés, intercellulaires, cylindriques, isolés ou grou¬ 
pés en faisceau. De place en place le filament mycélien est pourvu d’un 
suçoir globuleux ou piriforme, qui plonge dans la cellule-hôte. 

Sous l’épiderne a lieu le rassemblement hyphal en un acervule 
compact, très régulièrement tabulaire qui, dans sa partie libre, se 
différencie en cellules cylindriques, juxtaposées, à parois relativement 
épaisses. Le plus grand nombre de ces cellules se prolonge par la suite 
pour former des paraphyses, d’autres constituent les cellules-mères 
des urédospores. 

B. — Structure d’un sore à urédospores. 

Dans un sore jeune les seuls organes qu’on y observe sont les para¬ 
physes, puis apparaissent les urédospores. 

a) Paraphyses. Lors de la description de plusieurs espèces de Gym- 
nosporangium, on a signalé la présence de téleutospores monoloculai- 
res (mésospores) et d’amphispores mêlées aux spores de conformation 
normale. Arthur (/. c.) envisage que les téleutospores monoloculaires 

(1) Nous remercions bien vivement P. Tixieh, Ingénieur agronome, qui 
a bien voulu nous adresser cette remarquable espèce. 
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Fig. 1. Gymnosporangium paraphysatum sp. nov. 
Portion d'un sore montrant la conformation des urcdospores 
et des paraphvses 


du Gymnosporangium aurantiacum Syd. appartiennent au groupe des 
spores durables, capables de se maintenir en bon état de viabilité pen¬ 
dant les périodes défavorables. Pour ce type de spores la paroi est 
mince, ordinairement peu colorée, et percée d'1 ou 2 porcs germina- 
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tifs apicaux, ces pores étant fonctionnels. En figurant les téleutospores 
monoloculaires de Gymnosporangium Gaeumanm, Zooo (/. c.) précise 
la position apicale du pore germinatif. 

Les ainphispores sont généralement considérées comme étant de 
même origine que les urédospores, mais leur conformation, notable- 
ment différente, permet de leur conférer un rôle dans la conservation 
de l’espèce. La membrane, plus épaisse et plus colorée que pour l Cs 
urédospores normales, est percée de pores germinatifs dont la position 
n’est pas toujours comparable à celle constatée sur l’uredospore. 

On n’a jusqu’ici jamais encore constaté ou envisage l’existence de 
paraphyses dans les sores de Gymnosporangium. Par contre ces élé¬ 
ments sont fréquents chez beaucoup d’autres genres d Uredinales ; 
leur présence facilite et précise l’identification spécifique qui confirme 
souvent des distinctions d’ordre biologique. Les paraphyses forment 
quelquefois une assise périphérique ou bien elles compartimentent le 
sorc Dans d’autres cas elles sont mêlées aux spores, et jouent alors un 
rôle séparateur. Ces organes existent tantôt dans un seul type de sorc 
(sore à urédospores ou sorc à téleutospores) ou bien dans tous les 
les conccptacles. 

Dans les sores de Gymnosporangium du Heyderia macrolepis, les 
éléments paraphysaires sont constants. Ils se forment dans les sores 
jeunes, sont très abondants et à des degrés de développement progres¬ 
sifs • ils persistent au fur et à mesure que se forment les urédospores; 
„n en trouve encore, mais en petite quantité, dans les sores a teleutos- 


pores. 

Ces paraphyses ont une structure remarquable. Hien que continues, 
elles paraissent constituées de 2 parties. La partie terminale est une 
massue ovoïde, ou globuleuse, ou piriforme, d’abord hyaline, puis 
brun-fauve plus ou moins obscur, mesurant : 2o-54 X 13-2.) |z (moyen¬ 
nes 35 X 20). La partie basale est amincie en pédicelle hyalin, cylin¬ 
drique, grêle, ayant au plus 2 à 3g de largeur dans sa partie moyenne, 
et 41 à IGOu. de longueur. Ce filament est parcouru par un lin cana- 
licule médian, bien visible, qui s’élargit dès la base de la massue et sc 
termine dans une alvéole axiale basale, tantôt globuleuse, tantôt 
ovoïde, ou en forme de plumule, mesurant le plus souvent 18 X 10 g. 
La majeure partie de la massue est ainsi constituée par sa paroi en 
partie gélifiée et présentant des irisations ou des alternances de zones 
claires, transparentes, et de zones sombres et opaques. 

Nous identifions de tels organes à des paraphyses et les distinguons 
ainsi des spores anormales que l’on rencontre parfois dans les sores 
d’Urédinales : 

1°) Ces organes sont constamment présents et souvent constituent la 
totalité du sore lorsque celui-ci est nouvellement formé. 
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2 ”) Leur formation précède celle des urédospores ; elles semblent 
propres à un rôle de remplissage ou à une fonction dans la déhiscence 
du sore. 

3 ») La continuité de leur contenu, leurs dimensions, et la nature de 
|e ur membrane ne peuvent permettre de les homologuer à des am- 
phispores. 

4°) Leur conformation, et en particulier l’absence de pores germi¬ 
natifs, ne justifie pas de les considérer comme étant des mésospores. 
Elles se rapprochent cependant des téleutospores par la couleur de la 
paroi, la nature et les dimensions de leur partie basale. 

La constance de ces paraphyses au sein des sores du Gymnosporan- 
gium sur le Heyderia macrolepis constitue un caractère déterminatif 
spécifique très important. 

b) Les urédospores. Ce sont des spores hyalines ou à paroi à peine 
flavescentç, si bien que l’on peut estimer que la coloration orangée du 
sore est due essentiellement à l’accumulation des paraphyses. 

Chaque urédosporc est portée par un pédicelle qui est de nature dif¬ 
férente de la partie inférieure des paraphyses ou du pédicelle des 
téleutospores. Il s’agit en effet d’un article robuste, cylindrique, ou en 
tonnelet, à parois prononcées, à contenu fortement granuleux et pour¬ 
vu de gouttelettes. L’urédospore est ovoïde-aplatie, acuminée, ou fai¬ 
blement gibbeuse, ou seulement convexe à son sommet. L’insertion sur¬ 
it' pédicelle est toujours nettement marquée. La paroi de l’urédospore, 
finement et régulièrement granuleuse, est percée de 4 pores germina¬ 
tifs latéraux, opposés 2 à 2 , fortement proéminents, et facilement 
décelables par l’aspect densément verruqueux de leur surface. Les 
urédospores mesurent : 23-35 x 16-21 (l (moyennes : 29 x 18). 

C. — Structure d'un sore à téleutospores. 

Les sores à téleutospores diffèrent des sores jeunes ou à urédospores 
non seulement par la couleur (qui est brun-noir au lieu d’être orangée) 
mais ils sont aussi plus compacts et plus nettement convexes. 

Les téleutospores, assez régulièrement symétriques, portées par un 
long pédicelle hyalin, grêle et flcxueux, comparable à celui des para¬ 
physes, comportent le plus souvent 2 loges, quelquefois 3 , rarement 4 . 
On observe 2 types de téleutospores, les unes à paroi mince et peu 
colorée, sont toujours en petit nombre. Les autres se caractérisent par¬ 
la différence qui existe entre la paroi de la loge inférieure et celle de 
la loge supérieure. En effet, pour les téleutospores à 1 seule cloison, la 
loge inférieure est limitée par une paroi relativement mince, tandis 
que celle de la loge supérieure est plus épaisse, généralement plus 
vivement colorée et présente de part et d’autre de l’apex un épaissis¬ 
sement asymétrique interrompu par l’emplacement du pore germina¬ 
tif. Cet épaississement peut atteindre 6 n. 
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Pijx. 2 . — Gymnosporangium pardphysatum sp. nov. 

Portion d’un sore à téleutosporcs 

Il existe 1 pore germinatif par loge, l’un apical, l’autre appliqué 
contre la cloison médiane. La germination de la téleutospore n’a pas 
été observée. 

Les dimensions des téleutospores sont les suivantes : 

à 2 loges: 30-46 X 16-21 n (moyennes: 40,5 X 19,2); 
à 3 loges: 43-53 x 18-23 n (moyennes: 48,6 X 21). 

L’étude du Gymnosporangium sur le Heyderia macrolepis en prove¬ 
nance de Dalat nous permet de formuler les conclusions suivantes : 
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A. Téleutospores à paroi épaissie apicalement. 

U. Téleutospores à paroi mince. 

C. Jeunes téleutospores. 

1”) Ce Gymnosporangiiim offre des caractères morphologiques jus¬ 
qu’alors inconnus ou inhabituels pour ce genre d’Urédinales: présence 
de paraphyscs, présence d’urédospores, inégalités dans l’épaisseur de 
la paroi des téleutospores. 

2°) Les paraphyscs précèdent la formation des urédospores. 

3°) Le pédicelle porteur des urédospores, de même que celui qui 
soutient les téleutospores n’est pas gélatineux. Seule la partie terminale 
des paraphyscs est sensible aux variations d’humidité. 
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Malgré de telles particularités, nous rangeons cette nouvelle 
espèce dans les Gymnosporangium foliicoles en raison de la nature de 
la plante-hôte qui est une Gymnosperme, et aussi de la conformation 
générale des téleutospores. On doit remarquer que la « localité » dc 
ce Gymnosporangium constitue, à l’égard de la répartition geographi. 
que de ce genre d’Urédinales, une enclave Sud très accusée. En efîet 
le Heuderia macrolepis existe seulement d’une part dans le Yunnan, 
Ilaïnan, les régions montagneuses d’Annam et de Birmanie, c’est-a-dire 
entre le Tropique du Cancer et le 15» de latitude Nord (Schmucker, 
194 - > Ii 1953) Or la plupart des espèces du genre Gymnosporangium 
jusqu'ici décrites, sont inféodées à l’hémisphère Nord entre le 30» et 
le 50“ de latitude Nord, avec une prédominance réelle d’especes sur l e 
continent américain par rapport à un petit nombre d’especes, diffé¬ 
rentes des premières, en provenance du Japon. 

La diagnose latine de cette espèce nouvelle s’établit comme suit : 

Gymnosporangium paraphysatum sp. nou. — Sons uredosporiferis 
foliieolis, sparsis, solilariis, amphigenis, rotundatls usque ovatis, en, m . 
pentibus, plus minusve pulverulentibus, 0 , 2 - 0 ,8 mm. diam., aurantiacis, 
in macutis rotundatis insidentibus; paraphysibus numerosis, basa fili . 
forme, hyalino, 41-160 X 2-3 ji, apice clavalo, 25-54 x 13-2o p., fusco. 

Uredosporis eltipsoideis, subtilissime verrucosis, hyahms vel 
flavidis, 23-35 X 16-21 p. ( med. : 29 X 18), episporio 2-3 jx, proeminen- 
tibus poris germinationis 4 praeditis. 

Soris teleulosporis foliieolis, sparsis, solilariis vel aggregatis, su- 
binde confluentibus, pulvinatis, atris. 

Teleulosporis ellipsoideis usque oblongis, plerumque utnnque 
leniter atlenuatis, 1-3 septalis, ad septa leniler constrictis, apice papil . 
lotis vel rotundatis, dilate castaneo-brunneis. 30-53 X 16-23 y., epi,. 
porio 1,5 - 2 p. crasso, supra poros crassiore, cellula suprema poro 
germinationis singulo apicali, ceteris poris 1 praeditis; pedicello 
hyalino, lonqissimo, usque 150 p. longo. 

HAB. — In foliis vivis Heyderiae macrolepidis in montibus prope 
Dalat (Viêt-Nam), janvier 1959, leg. P. Tixier. 
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Inhibition de la croissance 
du Fusarium oxysporum Schl. 
par divers fongicides organiques 

Par Claude et Mireille MOREAU 


Nous avons décrit (Moreau, 1959) une technique simple permettant 
la comparaison du pouvoir fongicide de diverses substances. Cette 
méthode dont le principe repose sur la mesure de l’action répressive 
sur la phase linéaire de croissance a été utilisée pour comparer l’effi¬ 
cacité de divers fongicides organiques du commerce à l’égard du 
Fusarium oxysporum Schl. 

Trois souches de Fusarium isolées de Palmier à huile ont été testées: 
deux souches «le Fusarium oxysporum (oxysporum ) et une souche de 
Fusarium oxysporum (bnlbigenum ); toutes les trois proviennent du 
stipc de jeunes Palmiers malades des plantations de Dabou (Côte 
(l'Ivoire). Pour l’essai, nous avons à chaque fois ensemencé, sur milieu 
de Maltea Moser 1 %, de petits fragments mycéliens provenant de 
cultures âgées de quelques jours. Malgré de légères différences dans les 
caractères culturaux de ces souches, leurs croissances à 26“ et leur 
comportement vis-à-vis des fongicides sont identiques. 

Les produits commerciaux suivants ont été expérimentés à des 
concentrations variant de 10 °/ 0 à 0,1 °/ 00 : 

I. — Panogen (0,8 % de Mercure de l’alkyl-mercure), 

II. Vapam (30 % de méthyl dithiocarbamate de Sodium), 

III. — Cryptonol (98 % de sulfate neutre d’ortho-oxyquinoléine), 

IV. — Oxyquinol PP (2,75 % de sulfate neutre d’ortho-oxyquinoléine), 

V. — Trichlorophénate de Zinc (30 à 32 % de matière active), 

VI. — Zinèbe (dithane PP) (65 % d’éthylène bis-dithiocarbamate de 

Zinc). 

VII. — Manèbe (dithane M22) (70 % d’éthylène bis-dithiocarbamate 

de Manganèse), 

VIII. — Cuprèbe 4207 (27 % d’éthylène bis-dithiocarbamate de Cuivre) 

IX. — Cuprosan (37,5 % de Cuivre de l’oxychlorure tétracuivrique 
micronisé et 15 % de Zinèbe), 

X. — Viricuivre micronisé (50 % de Cuivre de l'oxychlorure de 
Cuivre), 



Diagramme I. — Activités fongicide et fongistatiquc comparées de divers 
produits du commerce. 


I = Panogen ; II = Vapam; III = Cryptonol; IV = Oxvquinol PP ; V = 'l'ri- 
chlorophénate de Zinc; VI = Zinèbe (dithane PP) ; VII = Manèbe (ditlianc 
M 22); VIII = Cuprèbe 4207; IX = Cuprosan; X -- Viricuivre micronisé; 
XI = TMTD ; XII = B 622. 


XI. TMTD (5ü % de disulfure de tétraméthylthiurame), 

XII. — B 622 (50 % de 2,4 dichloro-6- (O. chloroanilino)-s-triazine). 
Les résultats s’expriment dans le diagramme I selon les signes 

conventionnels définis précédemment. 

Les produits testés, dont l’efficacité fongicide totale vis-à-vis du 
Fusariam oxysporum est importante, se classent dans l’ordre suivant : 

1. — Cryptonol 

2. — Vapam 

3 . — Trichlorophénate de Zinc, oxyquinol P P 

4. — Panogen 
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DiaüiUMM i: II. Activités fongicide et fongistatique comparées des matières 

actives contenues dans divers produits du commerce. 

A = Alkylmercure (du Panogen); H - méthyl dithiocarbamate de Sodium 
(du Vapam); C = Sulfate d’ortho-oxyquinoléinc (du Cryptonol et de l’oxy- 
quinol PP); D = Trichlorophénate de zinc; E = Zinèbe (du dithane PP); 
F - Manche (du dithane M 22); G = Cuprèbe (du cuprèbe 4207); H = Oxy¬ 
chlorure de cuivre (du viricuivre); I - disulfure de tétraméthylthiuramc (du 
TMTD) ; •! — 2,4 dichloro-6- (o. chloroani!ino)-s- triazine (du B 022). 


Pour les autres produits, le pouvoir fongicide total n’est obtenu qu’à 
des concentrations supérieures à 10 %. 

Il est curieux de constater l’étalement du pouvoir fongistatique 
de certains produits comme le TMTD, alors que leur efficacité fongici¬ 
de totale n’est atteinte qu’à concentrations élevées. 

Si l’on compare les matières actives (diagramme II), l’ordre d’effica¬ 
cité des diverses substances testées est légèrement modifié par rapport 
à l’ordre des produits commerciaux : 
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1. - l’alkylmercurc (du Panogen) est celui dont l’efficacité fongicide 
totale est la plus élevée. 

2. - le sulfate d’ortho-oxyquinoléine (du Cryptonol ou de 1 oxyqui- 
nol P P) vient ensuite. 

3. - le méthyl di-thiocarbamate de Sodium (du Vapam) et le trichlo- 
ropiiénàte de Zinc sont sensiblement équivalents et se placent au 3"" 
rang. 

Les composés à base de Cuivre, Zinc ou Manganèse présentent une 
très faible efficacité. Ce fait est peut-être à rapprocher de l’observation 
de Husain et Dimond (1900) selon laquelle parmi les ions métalliques 
le Mercure seul inhibe l’activité enzymatique de la ccllulase du Fusa- 
ri„m oxysporum, tandis que le Cuivre, le Zinc et le Manganèse sont 
sans effet. 
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Travaux mycologiques de l’Université de Recife. 

Plusieurs publications de A. Chaves Batista et ses collaborateurs 
sont récemment parvenues à notre connaissance. Il nous a paru inté¬ 
ressant de signaler les plus importantes d’entre elles. 

A. Chaves Batista et E.A.F. da Matta. — Sathropéltis e Phragmothyrium 
no vo gênero c novas espécies de Microthyriaceae. An. Soc. Biol. Per- 
nambuco, t. XVI, fase. 1, p. 3-12, G fig., juil. 1959. 

Les Sathropéltis sont des Microthyriacées à mycélium libre sans 
soies ni hyphopodies, à ascostroma orbiculaire-dimidié, dont la struc¬ 
ture est rndiaire et la déhiscence en étoile, à ascospores hyalines bi-à 

pluriseptées. 

I,a seule espèce actuellement connue du genre est le S. sapotae 
trouvé associé à diverses Capnodiacées sur les feuilles de Achras 
su pot a. 

Quatre espèces nouvelles de Phraymothyrium sont décrites : le 
p. buxifolii, récolté en Hongrie sur feuilles de Buxns sempervirens, le 
p genistae que Winter avait trouvé à Leipzig sur feuilles de Genista 
tinctoria, le P. smilacis qui était présent dans l'herbier de Géorgie sous 
le nom de Myiocopron smilacis Saec., le P. spartii recueilli sur des 
tiges de Spartium junceum en Italie. 

A. Chaves Batista. — New considérations about the genus Calolhy- 
riolam Speg. Art. Soc. Biol. Pernambuco, t. XVI, fasc. 1, p. 19-22, 1 fig., 
juil. 1959. 

Contrairement à l’opinion de Petrak, le genre Calolhyriolum Speg. 
doit être maintenu pour des Calothyrium dont l’ascostroma est à 
déhiscence étoilée et dépourvu de paraphyses. 

A. Chaves Batista. — Posiçao taxonômica de Fraserula, Kriegeriella 
e Yatesula. An. Soc. Biol. Pernambuco, t. XVI, fasc. 1, p. 35-41, 5 fig., 
juil. 1959. 

L’étude du I'raserula australiensis Syd. sur Cryptocarya micro- 
neura, du Kriegeriella mirabilis v. Hohn. sur Pinus silveslris, du K. 
Iransiens sur Pinus uncinata et du Yatesula calami Syd. sur Calamus 
sp. permet de placer ces divers Champignons dans la famille des 
Microthyriacées, les Fraserula et Kriegeriella étant rapportés à la 
sous famille des Aulographoïdées, les Yatesula à celle des Mierothv- 
rioïdées. 
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A. Chaves Batista et C.A.A. Costa. — Estudo analitico e iconografico 
de espécies de Microlhyrium Desm. An. Soc. Biol. Pernambuco, t. XVI, 
fasc. 1, p. 09-78. 7 fig., juil. 1959. 

L’examen de 8 espèces de Microlhyrium met en valeur la diversité 
des caractères des représentants de ce genre. L’espèce nouvelle M . 
pithecolobii, sur feuilles de Pithecolobium, est décrite. 

A. Chaves Batista. — Monografia dos fungos Micropeltaceae. Publi- 
caçao n" 56, Instituto de Micologia, Univ. do Rccife (Brésil), 519 p., 
228 fig., 1959. 

Nous ne possédions que des études déjà anciennes ou fragmen¬ 
taires par Theissen et Sydow (1915-1917) et surtout Arnaud (1918-1930) 
de ccs Champignons. C’est un louable effort de clarification qui a été 
tenté par Chaves Batista et la présence de nombreux dessins, l’exis¬ 
tence de clés de détermination et de bonnes et courtes descriptions 
rendront ce livre indispensable aux systématieiens de ces groupes. 

Sans doute tous ne seront-ils pas d’accord sur les coupures géné¬ 
riques nouvelles qui sont proposées et certaines anatomies d’ascos- 
tromas mériteraient-elles d'être précisées mais il s’agit néanmoins là 
d'un utile ouvrage de travail. 

« Mieropeltacécs » désignent des Microthyriales aux ascostromas 
superficiels sans structure radiairc (ce sont les anciennes Hémispliae- 
riacées de Theissen). 4 sous-familles sont reconnues : 

— Dictyopeltoïdées aux fructifications noires, verdâtres ou bru¬ 
nes, à structure méandriforme ou réticulée. 

— Haplopeltoidées aux fructifications brunes ou noires, pseudo- 
parenchymateuses. 

— Gymnopcltoïdées aux ascostromas de couleur vive, pseudopa¬ 
renchymateux. 

— Slomiopeltoïdées dont les ascostromas plectenchymateux, gé¬ 
néralement bruns, possèdent un mycélium libre. 

Au sein de ces sous-familles, les divisions sont essentiellement 
fondées sur la position de l'ostiole puis sur les caractères des ascos- 
pores, enfin, ce qui est peut-être plus discutable, sur la présence ou 
l’absence de parapliyses. 

Un index alphabétique des plantes-hôtes et île leurs parasites 
favorisent la consulation de cet ouvrage. 

A. Chaves Batista et R. Ciferri. — Sistematica dos fungos imperfeitos 
de picnostromas com himenio invertido (Peltasterales). Mycopalhologia 
et Mycoloyia applicata, t. XI, fasc. 1-2, p. 1-102, 85 fig., 1959. 

Les Peltastérales sont les formes pyenostromatiques des Cham¬ 
pignons Ascomycètes de l’ordre des Microthyriales. A chaque famille 
de celui-ci correspond une famille de Peltastérales : 

Microthyriacées - Peltastéracées; Astérinacécs - Asterinothyriaeécs; 
Stigmatéacées - Manginulacécs; Micropeltacées - Plcnotrichacées; Polys- 
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loinellacées - Rhizothyriacées; Trichopeltinacées - Trichopeltulacées; 
l cS formes stériles sont réunies dans les Trichothallacées. 

Présentée d’une manière claire, avec de nombreuses illustrations, 
ce lle monographie comporte la description de plusieurs genres nou¬ 
veaux et espèces nouvelles pour la science. Il est remarquable de 
constater combien l’évolution de la structure des stromas de ces 
formes imparfaites est parallèle à celle des formes ascorporées; aucun 
ouvrage n’avait encore donné une vue d’ensemble sur ces curieux 
Champignons pourtant bien fréquents dans les contrées tropicales. 

A. Chaves Batista. — Analisc de aiguillas espécics de Polythyriiun 
Syd. Ann. ■‘' oc - Biol. Pernambuco, t. XVI, fasc. 1, p. 85-90, 3 fig., 
juil. 1959. 

Les Polythyriiun sont des Asterinella dont les ascostromas s’ou¬ 
vrent par une fente irrégulière ou en étoile. Aslcromyxa inconspicua 
Doidge, Asterinella ixoricola Hughes, A. pseudo-spondiadis Hansf. 
doivent être rapportés au genre Polythyriiun. 

A. Chaves Batista et H. da Silva Maia. — Posiçao do gênero Aphano- 
peltis Sydow. An. Soc. Biol. Pernambuco, t. XVI, fasc. 1, p. 105-108, 
2 fig., juil. 1959- 

L’étude de VAphanopeltis aequatoriensis Syd. et d’une espèce 
nouvelle, A. huyhesii, permet de placer le genre Aphanopeltis par les 
Microthyriacées Aulographidées. 

A. Chaves Batista, E.A.F. da Matta et H.S. Maia. — Taxonomia de 
a |,,nmas cspécies de fungos imperfeitos. An. Soc. Biol. Pernambuco, 
t, XVI, fasc. 1, p. 115-127, 12 fig., juil. 1959. 

Description de 10 espèces de fumagines. 

A. Chaves Batista, G.E.P. Peres, C.A. Amaral Costa et F.B. Leal. 
Novos e antigos fungos Microthyriaceae. An. Soc. Biol. Pernambuco, 
t. XVI, fasc. 1, p. 129-140, 9 fig., juil. 1959. 

Divers genres et espèces méritaient une révision. C’est ainsi qu’au 
aenre Aulographella v. Hôhn. ne se rapporte que l’espèce A. anlhurii. 
Aulographnm tropicale Rehm doit être rapporté au genre Ptychopellis, 
Asterinella tecleae Doidge au genre Echidnodes. Beelia Stev. et Ryan, 
jusqu’alors monotypique, s’enrichit de l’espèce B. philippinensis. L’es¬ 
pèce nouvelle Echidnodella yuatemalensis est décrite ainsi que le 
Microthyriolum cordiae. 

A. Chaves Batista. — Alguns novos gêneros monotipicos de Fungos 
imperfectos. Al i. Soc. Biol. Pernambuco., t. XVI, fasc. 1, p. 141-151, 
5 fig., juil. 1959. 

Quatre genres nouveaux de Champignons à pyenostromas sont 
décrits : Dilaceniopsis avec pour type D. Landolphiae, Gelalosphaera 
avec pour type G. abietina, Hymeniopeltis dont le type est II. erylhro- 
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xylii et PolyslomcUomyces <iui a pour type P. atheniensis (sur hôte 
inconnu). 

A. Chaves Ba.ista et H. da Silva Maia. - Uma nova doença fungic, 
de peixe ornamental. An. Soc. Biol. Pernambnco. t. XVF. fasc. 1, 

P ' 'su!- 0 des poissons dlfrespèce Carassisus auratns est apparu un 
Champignon affine aux Gibellula Cavar. mais en différant par l a 
disposition régulière des glomérules de spores et qui est rapporte au 
genre nouveau Gibbellulopsis. 

A. Chaves Batista et T.J. Oliveira. - Algumas espéciej de Ascomycè¬ 
tes. An. Soc. Biol. Pernambnco, t. XVI, fasc. 1, p. 161-1/4, < g-, juil. 

I9 ° 9 Diverses espèces des genres Haplothecium, Hypoxylon Massalon. 
giella, Ophiodolhella, Physalospora, Pleospora, PorosUgme et Trabuha 
sont décrites. 

A. Chaves Batista, G.E.P. Peres, J.L. Bezerra et M.A Taltasse. - Taxe- 
nomia de alguns Ascomycètes. Univ. Recife, Inst. Micologia, Public. 

n° 213, 34 p., 13 fig., I960. . „ . 

Plusieurs espèces nouvelles sont décrites : le Gnomoniella tubae - 
formis var. minor (sur Oredoxa), le Phaeosphaerella sarothammcola, 
le Rhynchometiola licaniae et le Trichospermella cilricola. D autres 
Champignons appartenant aux genres Botryosphaena, Ilypoxylon, 
Leptosphaeria, Maireella et Pleospora ont ete recolles sur des luîtes 
nouveaux. 


A. Chaves Batista, G.E.P. Peres et H. da Silva Maia. — Novas espécics 
de Gelatosphaera, Asteromidium e Septoria c anligas espécics de 
Sphaeropsidaceae. Univ. Recife, Inst. Micologia, Public, n" 214, 29 p., 

15 fig. 1960. „ . J , 

i.e genre Gelatosphaera, de la famille des Polystomellopsidacecs, 
s’accroît d’une espèce nouvelle : G. tsugae. L •Asteromidium secundm 
a été trouvé sur un hôte inconnu et le Septoria lantanaefolii parasite 
les Lantana camaru. Diverses espèces de Ascochyta, Comothyrium, 
Microdiplodia, Phyllosticta, etc... sont succinctement décrites. 

A. Chaves Batista, H. da Silva Maia, G.E.P. Peres et M.A. Taltasse. - 
Novos fungos Asterinothyriaceae et Plenotrichaceae. Univ. Recife. 
Inst. Micologia, Public., n” 221, 22 p., 7 fig., 1960. 

Description de deux genres nouveaux, Aslerostomopora (= Aste- 
rostomella aux ascostromas ostiolés) et Wardinella et de plusieurs 
espèces nouvelles (Hansfordiopeltis cupaniae, H. erythroxylii, Stigmo- 
peltis ilicis et Thyriostroma clethrae). 

A. Chaves Batista, H. da Silva Maia, J. Américo de Lima et G.E.P. 
p ercs . _ Asterinaceae dos gêneros Caudellopeltis Rat. et Maia, t.lgpeo- 
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leiia Hôlinel, Dictyoasterina Hansf. e Doguetia Bat. et J.A. Lima. Univ. 
Récif e, Inst. Micologia, Public, n" 227, 27 p., 8 fig., 1960. 

Parmi les Astérinacées, deux genres nouveaux sont décrits : Cau- 
dellopeltis et Doguetia (en hommage au mycologue français Gaston 
Doguet). Quelques espèces de Clypeolella et Dictyoasterina sont étu¬ 
diées. 

A. Chaves Batista et H. da Silva Maia. — Myriangiales incomuns. 
Univ. Récif e Inst. Micologia, Public. n° 234, 11 p., 4 fig., 1960. 

Description de deux espèces nouvelles : Ascostratum cainii sur 
ledum et Calolepis congesta sur Peltogyne. Révision du Saccardinula 
guaranitica. 

A. Chaves Batista. — Ceratocystis fimbriata Eli. et Halst. sobre 
Mangifera indica L. Univ. Becife, Inst. Micologia, Public., n° 244, 46 p., 
G fig-. l 9fi0 - 

Les Manguiers de la région de Récife sont attaqués par le Diplodia 
recifensis Rat. mais aussi par le Ceratocystis fimbriata Eli. et Halst. 
qui en provoque le dépérissement. Cet Ascomycète avait déjà été 
trouvé dans la même région sur Crotalaire mais, jusqu’alors, n’avait 
jamais été reconnu sur Manguier. 

A. Chaves Batista et M. Wanderley de Siqueira. — Consideraçoes 
sobre Nigrospora Zimmermann e descriçao de .V. aerophila n. sp. Univ. 
Récif e. Inst. Micologia, Public. n° 256, 13 p., 2 fig., 1960. 

Une certaine confusion règne dans la nomenclature des Nigros¬ 
pora. De l’atmosphère de Recife a été isolée une espèce nouvelle 
caractérisée par de petites aleuriospores. 

A. Chaves Batista, M. Wanderley de Siqueira et S.T.C. Campos. — 
Tilachlidium roseum v. Szilvinyi, associado a unia dermatose humana. 
Univ. Becife. Inst. Micologia, Public, n» 259, 11 p., 2 fig., 1960. 

Le Tilachlidium roseum a été trouvé en liaison avec une lésion 
temporale antérieure. 

A. Chaves Batista, J. Américo de Lima et C.T. de Vasconcelos. — Dois 
novos Deuteromycetes do ar atmosferico. Univ. Becife, Inst. Micologia, 
Public, n" 263, 18 p.. 5 fig., 1960. 

Le genre nouveau Malustella, avec pour type M. aéria, est créé 
pour des Stilbacées à longs synnemas couverts de conidiophores 
porteurs de conidies du type Curvularia. Une nouvelle espèce de 
Masoniella, M. terlia, a également été isolée de l’atmosphère de la 
région de Récife. 

A. Chaves Batista, J. I,uiz Bezerra. — Fungos imperfeitos. Miscelanea. 
Univ. Becife, Inst. Micologia, Public., n" 264, 19 p., 5 fig., 1960. 
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Description de divers Champignons imparfaits des genres Hyme- 
netla, Phoma, Phomopsis, Ramularia et Zygosporium trouvés pour l a 
première fois dans la province de Pernambuc. 

A. Chaves Batista, J. Américo de Lima et R. Garnier de Souza. — Fun- 
gos imperfeitos frequentes no ar atmosferico. Vniu. Recife, Inst. Mico- 
lor/ia, Public., n" 2C5, 30 p., 11 fig., I960. 

De l’atmosphère de la ville de Récife, on isole des Champignons 
appartenant aux genres HyalOpus, Pénicillium, Phoma, Phomopsis , 
Paecilomyces, Stachybotrys, Stemphylium et Zygosporium. 

H. da Silva Maia. — Fungos diversos. IJniv. Recife. Inst. Micologia, 
Public., n° 207, 51 p., 21 fig., I960. 

Parmi les descriptions de nombreux Micromycètes recolles au 
Brésil ou en Belgique figurent celles de deux genres nouveaux : Paras- 
teridiella, distinct des Asteridiella par la présence de paraphyses et 
Peresia, une Mélanconiacée parasite des feuilles d'Anona. 

A. Chaves Batista et G.E. P. Pcres. — Mvcosphaerellaceae : Analise 
de Algumas espccies. Univ. Recife, Inst. Micologia, Public., n« 268, 
19 p., 5 fig., I960. 

Description de 5 espèces de Mgcosphaerella récoltées au Brésil. 

A. Chaves Batista, J. Luiz Bezerra et R. Garnier de Souza. — Algumas 
cspecies de Helminthosporium I.ink. ex. Fr. Univ. Recife, Inst. Micolo¬ 
gia. Public, n“ 209, 27 p., 10 fig. 

Parmi les espèces d'Uelminthosporium recueillies au Brésil et 
décrites dans cette publication figurent : H. capense sur Cupania et 
Asclepias, H. cesalii sur PauIIinia, U. décorum sur Oryza, H. dorycar- 
pon sur Ranhinia et sa variété amazoniae sur Pogonophora, II. guarei- 
eota sur Cupania, H. nodulosum sur Eleusine et H. ocoteae sur Ocotea. 


Listes de champignons. 

Index of Plant Diseuse in the United States. Plant Pests of impor¬ 
tance to North American Agriculture. Crops Research Division, Agr. 
Res. Serv., U.S. Dept. Agr., Agriculture Handbook n" 105, 531 p., 
Washington, août 1900. 

Résultat du travail de nombreux collaborateurs, parmi lesquels 
P.R. Miller, F. Weiss, M.J. O’Brien, J.A. Stevenson, N.W. Nance, 
j.I, Woon, cet index fournit une liste de près de 50 000 maladies 
reconnues sur 1 200 plantes des Ftats-Unis. L’ordre alphabétique des 
familles des hôtes rend sa consultation aisée. La région de récolte est 
mentionnée pour chaque Champignon, Bactérie, Nématode, Virus ou 
maladie d’origine physiologique. La mise au point d’un tel ouvrage 
représente un travail énorme; le résultat en est des plus intéressants. 
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Paul Rieuf. — Organismes pathogènes et saprophytiques des plan¬ 
tes an Maroc. Les cahiers de la Recherche Agronomique, n° 9, 359 p., 
Service Rech. Agron. et Enseign., Rabat, 1960. 

Prenant pour base les fiches établies au laboratoire de phyto- 
pathologie que de 1932 à 1950 dirigea G. Malençon, cet ouvrage est 
u ne mise à jour établie selon deux parties : la première donne la liste 
alphabétique des organismes parasites ou saprophytes avec, pour 
chacun, les hôtes connus au Maroc; la deuxième est une liste alphabé¬ 
tique des plantes-hôtes suivie chacune de la liste des organismes 
reconnus sur ces plantes. Le lieu et la date de la première signalisation 
sont indiqués dans tous les cas ainsi que le nom de la personne qui en 
a assuré la détermination. 
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ERRATUM 


Dans l'article de Roger Heim, Noies systématiques sur les Champiynons 
du Perche. III, paru dans le fasc. 3-4 de ce Tome (pp. 224-235), de 
fâcheuses coquilles ont inversé les renseignements respectivement propres 
aux deux espèces Boletus badins et badio-rufus en quatre lignes du 
texte : 

Fig. 5, dans la légende, p. 233 : 
au lieu de (I), lire (2); 
au lieu de (2), lire (1). 

Dans le tableau, p. 234, dernière ligne : 

inverser les indications des spores relatives aux 2 espèces. 

p. 230, lignes 3 et 4 relatives aux spores du Boletus badio-rufus : 
au lieu de 12-15 X 4-5 p, 
lire 8-10 X 3.G-4 p. 

p. 235, ligne 9, lire également : 

8-10 X 3,6-4 p. 


Ce sont les autres indications statistiques du texte qui sont exactes. 
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